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AVANT-PROPOS 

L'idée de notre thèse nous est venue des lectures faites, jadis, 1 des ouyrages sociologiques de Gabriel Tarde, complétées, à la fin 
de nos études médicales, par d'autres lectures des criminologistes 

1 italiens, César Lombro~o en particulier. Loin de vouloir :raire 
œuvre scientifique, nous avons seulement l'intention de grouper 

1 
dans ce modeste travail, quelques idées relatives aux doctrines 

médico·légales, enseignées par ces deux maîtres. 
La question est, d'ailleurs, toute d'actualité : chacun connaît lla place qu'occupe la criminologie dans l'esprit du législateur et 

se souvient des discussions célèbres soulevées, ces dernières an-

I 
nées, au sujet de la peine de mort, qui s·emblait disparue de nos 

mœurs. De plus, la progression constante des crimes, dans la vie 
moderne, ne cesse d'inquiéter la société qui y voit une menace 1 pour notre civilisation et une preuve des conditions anormales 
de l' ex~stence. La statistique ne laisse plus aucun doute sur le fait 

1 que la criminalité progresse et devient de plus en plus mena-

çante. 

1 
« Les défenseurs de l'ordre social, dit lletcherew, qui porte 

sur lui la plaie de la criminalité, ne peuvent même pas se conso­

ler avec la pensée que cette plaie est en voie de guérison >>. 

1.~ Enfin, la mort récente, et à peu près simultanée, des deux hom-
mes que nous considérons comme les fondateurs de la criminolo-

1
,,· gie moderne, Gabriel Tarde et César Lombroso, a fait entrer 

_ dans le domaine de l'histoire scientifique, les polémiques célèbres 

de ces deux auteurs. 

1 
1 

Villatte t. 
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C'est pourquoi, nous avons tenu à envisager, dans notre thèse 
inaugurale, le :côté médico-légal de cette graride ~t grave ques­
tion, c'est-à-dire les rapports qui unissent à la médecine générale 
la criminologie et l'anthropologie, branches de la médecine légale 
des aliénés. La criminologie qui semble, à première vue, ètre 
issue de la philosophie et du droit, est fille aussi de la médecine, 
car toute médecine confine à la philosophie. 

Si Tarde était _un philosophe, Lombroso fut un médecin et l'his­
toire ne nous enseigne-t-elle pas que tous les médecins furent ~1 

l'origine, des philosophes ? 
Nous croyons utile, avant d'aborder le sujet qui fait l'objet de 

notre thèse, et tout en excusant auprès de-nos juges cet appareil 
didactiqu€, d'indiquer sommairement l'idée générale qui a inspiré 

nos lectures et dirigé notre rédaction. 
Nous donnons, tout d'abord, pour mémoire, le nom des précur­

seurs, ou mieux, des initiateurs de l'œuvre de Lombroso et de 
Tarde; de tous ceux, en un mot, qui) ignorant le nom d'anthropo­
logie, mais connaissant la chose, se sont néanmoins occupés dans 
leurs œuvres de l'influence des causes physiques et morales sur 

la criminalité. 
Nous n'avons garde d'oublier, dans notre énumération, le nom 

de Broca
1 

car c'est son œuvre qui fut le point de départ,ainsi que 
Lombroso nous l'apprend lui-même, des recherches du profes-

seur italien. 
Dans une première partie, nous présentons un aperçu, néces-

sairement rapide de l'œuvre entière de Lombroso, insistant plus 
particulièrement sur son maitre-ouvrage, « l'Homme criminel·)), 

qui a de si étroits rapports avec la médecine légale. 
De cette œuvre entière, nous dégageons le principe de sa doc-

trine. 
Dans une deuxième partie, suite logique de notre étude, et 

après a voir noté en passant le grand retentissement des idées 
lombrosiennes dans tout le monde scientifique, nous. parcourons 
les deux principaux ouvrages que Tarde a consacrés à la réfuta-
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l·tion de la doctrine de Lombroso : << la Criminalité comparée et la 
Philosophie pénale.~>> 

1 Les deux auteurs arrivent à des conclusions contraires
1 

avec, 
semble-t-il, le même esprit d'observation, les mêmes rigueurs d'in-

1 
vestigation et la même probité scientifique. Nous disons: sem­
ble-t-il. 

L'exposé de la doctrine de Tarde est inséparable de la critique 1 de celle de Lombroso. Nous disqltons donc le système lombrosien 
à l'aide des arguments tirés de la << criminalité co rn parée.>> 

1 
Nous envisageons ensuite les conséquences des deux opinions, 

notant à quels paradoxes nous conduit l'étude de Lombroso, mal~ 
gré l'importance et l'utilité de sa méthode d'investigation en 1 anthropologie criminelle. 

Cette divergence d'opinions a son point de départ dans des 

1 principes philosophiques contraires : alors que Lombroso est dé­
. terministe et évolutionniste, Tarde considère le criminel coœ.me 

1 
doué de volonté et de libre arbitre, et son point de vue est 
l'utilité sociale. 

1 

1 

Enfin, dans nott·e conclusion, nous efforçant d'être eclectique, 
nous montrons que du choc de ces deux opinions contraires, que 
des paradoxes lombrosiens, - absolus comme tous les paradoxes,· 
- complétés et tempérés par la doctrine tardienne, est née une 
science nouvelle, en rapport, autant avec les données de la méde­
cine expérimentale qu'avec les hypothèses et les observations de 
la Philosophie: l'Anthropologie criminelle. 

Nous terminons en mettant en relief, l'essor donné, ces derniè-

1. res années surtout, par ces deux grandes influences, à cette jeune 
· science, et en indiquant le rôle qu'elle joue et qu'elle est appelée. à 

J. ouer, en Médecine et en Droit. 

1 Enfin ce nous est un honneur et une joie que d'obéir à la tradi-' ' 

1 tion en adressant nos remerciements et l'hommage de notre recon-

1\ 

1 ,. "'.·· , ••• 
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naissance, à nos maîtres de cette faculté et des hôpitaux de Paris 
' qui, durant cinq années, nous ont toujours prodigué, avec dévoue-

ment, leurs leçons et leurs conseils,· quelquefois admis dans leur 
intimité. 

Nous avons tenu à inscrit·e leur nom, à tous, au début de notre 
thèse. Qu'ils soient bien persuadés que les bons souvenirs que 
nous gardons d'eux, autant que de leur enseignement, constitue­
ront, à l'avenir, les principes directeurs de notre vie de médecin 
ignoré de campagne. 

Aujourd'hui, plus que jamais, nous comprenons la portée de 
cette parole de l'antique serment d'Hippocrate : « Tu considéreras 

· comme tolt père, celui qui t'a enseigné la médecine. >> 

Qu'il nous suit permis, encore, de remerci_er vivement 1\1. le 
Professeur Gilbert-Ballet, du très grand honneur qu'il a bien vou­
lu nous faire en acceptant la présidence de notre thèse. 

PAUL VrLLATTE, juin i9JO. 
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Gabriel Tarde.- Notice biographique. 

Jean Gabriel Tarde est né le 10 Mars 18~3, dans cette capitale 
1, du Périgord Noir, aux rues tortueuses, aux maisons grises. Sar­

lat, qui garde religieusement le culte de son passé et de ses vieil­
les pierres, est le lieu qui convçnait le mieux pour bercer l'en­
fance et l'adolescence du jeune homme studieux, pensif et rêveur 
que fut Tarde. Parmi ses ancêtres, le plus populaire est le cha­
noine Tarde,. philosophe, chroniqueur et géographe : ses ascen­
dants plus proches de nous étaient presque tous des magistrats 

· connus et estimés dans leur province. 
Après de solides étuJes classique5, au· conrs desquelles il se 

révèle prématurément poète. une affection oculaire, arrête un 
temps sa fièvre intellectuelle. 

Dès lors, Tarde recherche la solitude et le recueillement et 
cette étape de sa vie est décisive : cc Si la poésie est alors la fleur 
de son esprit, la philosophie devient le fruit de ses méditations '>. 

Sa vue recouvrée, il étudie le Droit, et devient magistrat à Sar­
lat, où l'attachent tant de relations naturelles. 

Vingt-cinq années durant, Tarde, dédaigneux de ces vains hon­
neurs qui avilissent les hommes, et dénué de toute ambition, en 
même temps qu'à ses occupations professionnelles, s'adonne tout 
entier à la philosophie et à la criminologie. 

Il publie une série d'articles dans la Revue Philosophique de 
Ribot, dans lesquels il inaugure (Criminalité comparée-1885.) un 
m_ouvement contre l'école criminologiste italienne représentée par 

Lombroso. Par ses études, remarquables à tant de points de vue, 
il affirwe sa maîtrise, et dès lors, ses ouvrages se succèdent ra­
piclement. Collaborateur assidu des Archives d'Anthropologie 
criminelle du Dr Lacassagne, il publie son livre sur:« La Philoso-
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phie pénale » (1890) Puis la sociologie l'attire; il donne successive­
, ment : << Les Lois de l'Imitation. La Transformation du droit. La 

logique sociale _(1893) Les études pénales et sociales ( 18!)7 J. » 
Mais les spéculations philosophiques ne l'absorbent pas tout 

entier. cc Ondoyant JJ dans son esprit, et << divers J) dans ses étu­
des, il publie entre temps : « Une introduction biographique aux 
chronique-; de Jean Tarde (1888) >J une plaquette sur ses compa­
triotes Mol)taigne et La Boëtie : « Les deux statues)). Un recueil 

de poésies. 
Amoureux fervent du passé, l'archéologie ne laisse pas de l'in· 

téresser ; il donne raison à M. le Professeur Gilb~rt-Ballet, qui 
disait, en 1908, en parhnt du Dr Parrot, d'Excideuil : << Cherchez 
un Périgourdin, vous trouverez toujours un archéologue JJ. 

Il publie en effet, en 1881, une curieuse monographie d' archéo­
logie : « La Roque-Gagl!ac au j;)e siècle. JJ 

Vers la fin de 1893, un ministre éclairé tient à honneur d'appe­
ler près de lui, ce talent si supérieur à ses fonctions de petit 

magistrat de province. 
L'âme encore endeuillée par le souvenir de la mort récente d'une 

mère adorée, il part- à la conquête de Paris. Après un courl 
séjour au ministère de la Justice, l'école des Sciences politiques ct 
le collège libre des sciences sociales, E:ollicitent son enseignement; 
enfin, en 1900) le Collège de France et l'Institut, le conduisent au 
faite des honneurs, auxquels peut aspirer un savant français. 

cc Tarde atteignait de la sorte, nous disent ses fils, par un che­
min inaccoutumé, qui ne rappelle en rien le cc cursus .honorum )) 
habituel, et, à vrai dire, par un long rdétour original, qui avait 
duré presque toute sa vie, au couronnement de ses désirs JJ. 

Dès lors, il enseigne ct développe les idées lentement conçues 
et pour ainsi dire, concentrées dans son esprit, pendant les cal­
mes années provinciales. Sa renommée va grandissant, et, en 
1896, pa1~aissent: «La Logique sociale et l'Opposition universelle)) 
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il livres alimentés, en partie, par des notes et des rêveries de jeu­
.sse )). 

Puis, voient successivement le jour. en 1898, «les Lois de l'lmi­
ation, les Lois sociales, les Transforma~ions du ~Pouvoir, l'Dpi­
fion et la Foule, les études de psychologie sociale, etc. 

1 Mais une aussi grande production de travaux scientifiques et un 
beur continu de trente années, firent renaître chez le vieillard, 

la maladie de la jeunesse. Le 1.2 mai 190~, le créateur et l'initia­
lem· de la criminologie française, c~ grand semeur d'idées, s'étei-
gnit doucement ; et suivant le désir de sa vie tout entière, sa 

'

épouille corporelle fit retour, par un matin de printemps précoce, 
son doux pays sarladais : 

1 « De son cœur, refuge et délices, 
Vert écrin de ses plus beaux jours ! )) 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
J 
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César Lombroso. - Notice biographique 

« Les origines du professeur de .Turi~, les sources de son ins­
truction s~ientifique, ses méthodes de travail, ses r~sultats obte­
nus, sont à la fois une méditation et un enseignement >>. 

Sa vie nous est sU:rtout co~nue pa~ les trav~ux que Mmes 
Paola et Gina Lombroso ont consacré à I'ex~stence et aux œuvres 
de leur p~re, et par une étude récente du professeur Lacassagne, 
auquel nou,s empruntons les élémènts de cet aperçu biographique. 

César Lombroso est né à Vérone, le .to janvier f83G •. de Zéfira 
Lévi et d'Aronne Lombroso, l'un et l'au ~re de famille israélite . 

' 
il était le cadet et eut cinq. frères ou sœurs. Son père·, paraît-il, 
fut un homme doux, bon, très religieux. Sa mèr:e; comme celle 
~e Tarde, était une femme absolument supérieure. C'est elle qui 
lui a donné ses aspirations d'idéal, le sentiment du deYoir, cette 

relation constante entre la pensée et l'acte, qui fait que les ouvra­
ges de Lombroso ·sont si vivants, et comme dirigés par une idée 
d'indulgence et de bonté. 

Très jeune encore, Lombroso ayait une activité infatigable, 
l'avidité de savoir ; il éprouvait une joie réelle à travailler. Les 
ressources de la famille étaient modestes, et c'est avec force pri­
vations que de i853 à 1809, il fit ses études, dans ·les facultés de 

Padoue, Vienne et Pavie. 
Son esprit scientifique avait tracé sa voie et la curiosité d' ap­

prendre fut entretenue par l'influence d'un homme des plus dis­
tingués7 Paolo Marzolo, grand érudit, qu'il appelle : «le Dar'\Yin 
de l'anthropologie italienne )) 

Lombroso, de !859 à 1863, fut médecin militaire, et, d'après 
ses filles, malgré un énorme sabre ct son chapeau empanaché, il 
n'eut jamais l'air martial et l'esprit belliqueux. 

' 
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1 En !86~, à l'Université de Pavie, on le charge du cours de psy­

chiâtrie et de la direction de l'asile d'aliénés. Le voilà dans une f si tuation.stable : et, dès lors, pendant des années, par le travail, 

des traductions et l'enseignement, il s'entraîne pour smvre la 

J carrière universitaire. 
Le 10 avril 1870, il se marie avel: une jeune fille de vingt ans, 

1 
belle, douce et dévouée :ce fut la compagne de sa vie. Elle devient 

de suite son secrétaire il cause de l'écriture indéchiffrable de 

1 

Lombroso. 

Peu de temps après, il accepte d'aller à l'asile de Pessaro pour 

continuer ses études sm· la pellagre. En 1876, il est nommé, après 

concours, professeur de médecine légale à Turin. 

Son exposé de titres contenait : Une étude sur la température 

extérieure et interne des cadavres. Un mémoire sur les caractères 

des plaies par armes à feu, d'après la distance, et son livre sur 

« l"üomo Jeliqucnte >>qui venait de paraitre. 

Une deuxième édition est nécessait·e en 1878) et d'année en 

année, le 'succès du livre s'accuse: par de nombreux tirages. En 

1880, Lombroso fonde son journal) les <1 Archives de Psychiâtrie. 

Science pénale et anthropologie cl'iminelle )), crée une bibliothèque 

spéciale où paraissent de nombreux volumes sur l'anthropologie 

criminelle) faits en collaboration aYec ses élèves ou écrits par eux. 

On voit, par cette énumération, que nous empruntons à Lom­

broso, la somme de travail produite par l'école de Turin. Le ml,li­

trc est en effet, un agitateur dïdécs, un excitant des volontés ; il 

euibm.me le ziJc de son entourage. Son désir de résoudre des 
' 

ql1estions nou-rellcs rayonne sur ses élèves, leur communiquan-t 

1 'm·d cur et l'ac ti \'il~~ tlu professeur toujours laborieux et jamais 

satisfait. 
Lombroso élail essentiellement bon ; il pratiquait la charité, 

avouait ses idées socialistes et s'enflammait comme un jeune pour 

toutes les geandes causes. On a même dit, qu'à la nouvelle de 

.· \1 ':.-\!1 
\., .: 
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l'exécution de Ferrer, comme il souffrait depl!is quelque temp~, 
de complications cardiaques, il eut tout à coup des accidents 
dont la· gravité effraya son entourage. 

Le lundi soir~ 18 octobre 1909, il assista au diner de famille. 
mais refusa toute nourriture ; ct le 1!), une crise très violente 
d'asystolie se déclara ; Je malade perdit bientôt connaissance. 
Lombroso expira a 5 heures du matin. 

Son testament indiquant des funérailles exclusivement civiles, 
le corps fut transporté du logement du défunt, au laboratoire de 
médecine légale, afin que, selon sa volonté expresse) il rcpos;i t 
quelque temps en ce lieu, où il avait passé de longues heures (L··­
tude. L'autopsie devait être faite pat son gendre et élève pré ft; ré. 
le professeur Carrara. l\lais celui-ci ne put s'y résoudre, ct elle 
fut pratiquée par le professeur Tovo. Durant son séjour à l'insti­
tut médico-légal, le corps du défunt fut gardé par les étudiants 
qui avaient tenu à rendre ce suprême hommage à leur maitre. 

L'autopsie montra que Lombroso était atteint de myocardite in­
terstitielle avec athérome des artères coronaires et de l'aorte. Au 
contraire, les artères carotides et celles du cerveau étaient en par­
fait état. Se conformant à la volonté du défunt, le cerveau, du 
poids de !.308 gr. fut extrait et confié au professeur Boero, pour 
être conservé dans les collections de l'institut d'anatomie normale. 

Ses élèves et ses amis : Enrico Ferri, Ser'gi, Peglianio, Tam­

burini, assistèrent ~t ses funérailles~ au Campo Santo. 
N c le plaignons pas trop, dit encore le professeur Lacassagne ; 

il a beaucoup v~cu, parce qu'il a toujours luttt'~. Il a cu les plus 
..,.randes J'oies de la famille, il a senti qu'il avait cueilli les palmes 
tJ 

de la gloire. Peu sont aussi bien partagés. 
Lombroso fut un homme d'avant-garde, utopiste peut-être, mais 

un laborieux qui aspira toujours à plus de justice,à plus de bontl'·. 

Il avait adopté) en la modifiant, cette belle maxime de Madame Je 

Staël ; « Tout connaître. c' esttout pardonner. )) . 



Î ,. 

1 
-· ~ 
r 
t 

' r. 

1 

l 
1. 

',.,,-'" 
'; 

19-

Enfin, c'est dans un ordre d'idées analogues, que Sicard de 
Planzolles dit : << La bonté de Lombroso égalait sa science ; il 
fut un philanthrope dans le meilleur sens du mot ; Gt on a pu dire 
de ce savant, libre penseur et matérialiste, qu'il était pénétré du 

plus pur esprit chrétien. J) 

.. \- : 
., 
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HISTORIQUE. 

les précl rseurs de Tarde et de Lombroso. 

Il nous a-paru intéressant de rechercher, dans la littérature phi­
losophique et médicale, les auteurs qui ont précédé Tarde et Lom­
broso, dans la voie criminologique. 

Ce sont, pour la plupart, des médecins et des philosophes fran­
çals. 

Cabanis Le premier en date} nous semble être Cabanis, qui, philosophe 
7-1808). à ses heures, enseigne à la Faculté de Médecine les Rapports 

étroits qui unissent le physique et le moral. 

enedict L'autrichien Bénédict Morel, fréquente, jeune docteur aliénistr, 
~ Morel J'hospice de la Salpêtrière et parcourt ensuite les Pays-Bas, la 

9-1873). Suisse, l'Allemagne et l'Italie, pour étudier le mode d'installation 

des asiles d'aliénés. Outre ses recherches spéciales sur l'aliéna­
tion mentale, et l'ouvrage classique qui semble les résumer, Morel 
a surtout droit à la reconnaissance des pathologistes pour son 
« Traité des dégénérescences intellectuelles et morales de l'espèce 
humaine)), travail véritablement original dans lequel toutes les 
causes, climats, manière cle vivre, constitntion géologique du sol, 
habitudes, mœurs,· sont appréciés avec une sagacité remarqua­
ble. 

Il traite surtout, dans cet ouvrage, ainsi que clans« I'Antht·o­
pologie morbide. (f8v4). Les maladies mentales (-1860) et l'hérédité 
morbide pt·ogressive (18ü7), )) des désordres physiologiques et in­
tellectuels, mais s'occupe il peine des caractères morphologiques. 
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Il parle ~auvent du '!. type maladif» sans jamais insister sur les 
caractères physiques, les particularités du corps, les formes de la 
tète. 

Lombroso, par contre, appliquera à l'examen de ses malades, les 
méthodes et les procédés d'expérimentation de laboratoire, et don­
nera une plus. grande importance à l'examen -somatique, et an­
thropologique des fous et des dégénérés .. 

A peu près à la même époque, Lélut, ainsi que nous le verrons 
ultérieurement, recherchera l'origine et les conditions des anoma­
lies morales, telles que le génie et le crime. 

Cette psychologie morbide avait déjà été analysée par Moreau 
de Tours, qui traite, dans ~a «Psychologie morbide (1859) >>de 
l'influence_du physique sur les désordres des facultés intellec­
tuelles. 

ie- On peut dire qu'il y a, de plus, une analogie indubitable, entre 
~~S). les méthodes d'investigation de Lombroso et celles que préconise 

Claude Bernard, dans son : «Introduction à l'étude de la médeci-

1 
1 
1 
1 
1 
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ne expérimentale.>> Dans ce livre, il apporte à la médecine l'appui 
puissant de la physiologie. Déterministe et materialiste comme 
Lombroso, il prétend que la médecine expérimentale est la néga­
tion de toutes les philosophies. 

Un médecin, selon lui, doit être théoricien et surtout praticien, 
et il doit rejeter les idées a priori. L'expérience, à son sens, , 
est une observation provoquée. Partant de ce principe, il démon-
tt·e «que le cerveau n'est pas une exception dans l'organisme, qu'il 
est le substratum de l'intelligence et non son organe. » Il intro­
duit la physiologie dans l'étude de l'aliénation mentale et démon­
tre que les troubles fonctionnels du cerveau sont en rapport avec 
des altérations fonctionnelles, ce qui constitue une des bases du 
système lombrosien. 

<{ La méthode expérimentale cherche la vérité, nous dit-il, par 

' 
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l'emploi bien équilibré du sentiment de la raison et de l' expé­
rience ». 

r.amarck. Considérons maintenant les philosophes. Tarde est en com-
1744-1829). munion d'idées avec Lamarck, d'après lequel l'animal peut réagir 

sur lui-même par la volonté et l'habitude. 

Maine De même, les idées de Maine de Biran. n'ont pas été sans 
de Biran,. influence sur l'élaboration du système philosophique de Tarde. 
1766-182-"). Le premier fut le maître de la nouvelle école spiritualiste qui 

suecéda à l'école de .Condillac. C)est lui que Cousin appelle « le 

plus grand métaphysicien qui ait honoré la France, depuis l\lale­
branche )). 

! 

D'après de Biran - (De l'habitude. Des rapports du physique 
sur le moral)- le moi se manifeste sous la forme de la volonté, 
der effort. La volonté, c'est le ID Qi; il l'identifie de la façon la pl us 
complète avec cette force motrice qui lui appartient. 'Cette foi-ct~ 

devient, en se développant, le principe de l'attention de la 
réflexion, de la vie intellectuelle et morale. Par l' observatiou tlu 

moi, Tarde est ramèné, comme Maine de Biran, à la monadolog-ie 
de Leibnitz .. 

Le fond de sa ·théorie, qui nous intéressera au plus haut point 
dans le chapitre de la responsabilité criminelle chez Tarde, c'est 

la revendication de l'activité libre de l'ùme hum<line, mécorJlluc 
par le matérialisme du 18e siècle. A fGrce d'étudier la Yolonlt··. 
Maine de Biran pourra déclarer« qu'elle est l'âme et le moi lui­
même>). 

Herbert Spencer (!820-1903) est~ de même, partisan conYaiitcu 
de cette responsabilité. 

lVinslow (1674-1760) établit, en 18G4, les rapports entre le cri· 
me et la folie. 

: Gall. Certains travaux, dont le caractère scientifique ne peut diT mi ... 
:1758-1828). en cloute, s~nt ceux de Gall. En localisant les passions il u'a pa" 

oublié de donner un centre spécial à la cruauté. Il croyait ù l'c,.i~-
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tence d'une relation absolue entre la forme du crâne d'un indi­
vidu et l'état de ses facultés. 

Sous le nom de Phrénologie, il a développé, avec son élève 
Spurzheim, ce système qui n'est qu'une ébauche imparfaite de 
celui des loc a lisa lions cérébrales. 

Il exprimait, en 1822, les propositions fondamentales de sa doc­
rinc, dans son livre : «Sur les fonctions du cerveau )) . 

1o Le cerveau est composé ël'autant d'organes particuliers qu'il 
y a de penchants, de sentiments, de facultés, qui diffèrent essen· 
tiellement entr'eux. 

2° La forme de la tête et du crâne, qui 1 épètent dans la plupart 
des cas, la forme du cerveau} sug-gère des moyens pour découvrir 
les qualités et les facultés fondamentales.Nous devons à la vérité, 
de dire que la Phrénologie de Gall est tombée dans le plus par­
fait discrédit. 

rin. Lombroso est aussi le disciple de Darwin et de l'école anthro-
1882) · po logique française, représentée alors par Geoffroy Saint· Hilait·e, 

Lamarck etc ... Selon Darwin et ses élèves en effet, les caractères, 
les défauts, les vices se transmettent par l'hérédité et la sélection 
naturelle. Comme Lom.broso encore, Dar·win ne croit qu'aux faits 
impartialement observés. C'est, en cela1 un positiviste objectif et 
non subjectif. 

rnste Nous venons d'écrire le mot de positivisme. Lombroso nous pa­

~;~37). rai.t être, ~n ell'et, dans le s.illage de. ~e~tc école.' car son système 
i p.lnloso,plnque,. comme cel~1 des positiVIstes, reJette toute co~cep-
1 hon metaphystquc, toute etude du sm·naturel, et fonde la science 
' entière sur des faits matériels et palpables. 

La doctrine lomhrosiennc) ~onnne celle de Comte, fait abstrac. 
tion de la religion, et l'élimine de· ses recherches à cause de ses 
principes contraires à l'esprit scienti!ique. 

( ·. 
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Broca 0 Enfin, vers le milieu du siècle dernier l'Anthropologie se déve. 

'

. (1824-1880). lo~p~'par les pro~édés ~t la mé.tbode in~ic~ués par BTo~a. «Avec 
, lm, l anthropologie devient vraiment med1cale et physiologique; 

elle se développe désormais dans un- milieu intellectuel affranchi 

·ou prêt à s'affranchir;en ce qui concerne les problèmes des origi­

nes de l'homme, des solutions imposées par la théologie )) . 

A la suite de ceux qui avaient déte~·miné l'influence du milieu, 

du climat~ du genre de vie, ("le la nutrition, de l'éducation intellec­

tuelle, individuelle ou sociale: de ceux qui, remontant la chaine . 
des siècles, avaient interrogé les lois de l'hérédité et celles de l'ata-

visme, Broca, rompant avec Flourens. découvre les localisations 

cérébrales, n~~s apprend à le" connaître, avec Fritsh et Hirtzig, 

en Allemagne, Férier en Angleterre. 
Alors Broca, en 1859, avec Geoffroy Saint-Hilaire, Quatrela~cs, 

Gratiolet, Dareste, Ch. Robin, crée. la société d'anthropolog-ie, 

pour étudier l'homme dans sonensembleet dnns ses rapports avec 

la nature. 
Quelques aliénistes français, il est vrai, Esquirol, BaillargcrJ 

Ferrus, Drièt·e de Boismont, Lauvergne, avaient étudiés des for­

çats détenus Despine, en 1868, dans sa« Psychologie naturelle)), 

recherche les facultés intellectuelles et morales des aliénés et des 

criminels, mais aucun d'eux ne songe à relever les anomalies ou 

les stigmates physiques 0 

C'est alors que Lombroso, s'inspirant de Broca, entre en scène 

et intervient d'une façon magistrale. 

... 
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CHAPITRE PREMIER 

De la doctrine de Lombroso 

Lombroso lui-même nous raconte l'origine de sa découverte et 
le point de départ de son système - exposé dans ... < l'Homme cri­
minel et Le Crime : causes et remèdes))- que nous allons mainte­
nant étudier. 

« En 1870, je poursuivais, dit-il, depuis plusieurs mois, dans 
les prisons et les asiles de Pavie, sur les cadavres et sur les vi­
vants, des recherches pour fixer)es différences substantielles en­
tre les fous et les criminels, sans pouvoir bien y réussir : tout à 
coup, un matin d'une triste journée de décembre, je trouve dans 
le ctâne d'un brigand, toute une longue série d'anomalies atavis­
tiques, surtout une énorme fossette occipitale moyenne et une 
hypertrophie du vermi.~, analogues à celles qu'on. trouve dans les 
vertébrés intérieurs. 

A la vue de ces étranges anomalies, comme apparait une la1·ge 
plaine sous un horizon enflammé, 1(} proLlème de la nature et de 
l'origine du criminel m'apparut résolu : les caractères des hom· 
mes primitifs et des inférieu1·s devaient se reproduit·e de nos 
temps. >> 

l. LE CRIMINEL. 

Embryologie et étiologie du crime; 

L'étude du criminel, suivant Lombroso, démontre que ce der .. 
nier est une monstruosité physique, morale et physiologique. Le 

Villatte 2 • 
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crime, par suite est un ph~nomène naturel, et, pour parlet· le lan~ 
gage des philosophes, un phénomène nécessaire, tout comme la 
conception, la naissance et la mort. 

Comme toutes les affections pathologiques, le crime - venta­
ble entité morbide - a une embryologie, une étiologie, une anato­
mie pathologique et une symptomatologie, une thérapeutique ct 
une prophylaxie. Cette divisio_n naturelle, adoptée en nosologie. 
sera aussi la nôtre, en ce qui concerne l'étude de cette maladie 
qu'est le crime. · 

En bon darwinien, Lombroso constate tout d'abord que cer­
tains actes, considérés par nous comme iniques, sont fréquents et 

naturels, chez certaines espèces végéta~es et animales. Ces actes, 
qualifiés de cannibalisme, de parricide ou d'infanticide, qu'ou 

rencontre chez nombre d'animaux en sont la preuve ; d'autl'cs 
sont voleurs, isolément ou constitués en association : tons ces 
faits sont le résultat nécessaire de l'hérédité. 

F~ii plus probant encore, il existe chez certains animaux (le 
_cheval et le lièvre par exemplèl, des organisations vicieuses du 
cerveau et du crâne, reconnuss et admises depuis longtemps par 
les vétérinaires qui les incitent à commettre des actes qualifiés de_ 
délictueux chez l'homme. On relève aussi, chez ces mêmes ani­
maux, et surtout dans leurs agglomérations, des crimes passion­
nels provoqués par l'amour, la cupidité ou la haine. 

Les physiologistes, à leur tour ayant eu l'idée .d'irriter des cel· 
Iules nerveuses animales à l'aide de l'alcool, ou de stupéfiants 
analogues, ont constaté par la suite des tendances marquées aux 

actes criminels. 
De toutes ces données Lombroso conclut que. dès sa première 

manifestation, le crime est la résultante des conditions ol'gani­
niques, et que les châtiments brutaux ne sont d'aucun efl'et, pour 
améliorer le inonde animal criminel. 

Les peuplades sauvages, qui, par tant de points se rapprochent 
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des organisations animales, perpétrent aussi des crimes qui parais­
sent naturels chez elles, tels que l'avortement prémédité, fort en 
usage à la Plata et dans la baie d'Hudson ; l'infanticide consacré 
par la reliS"ion à Ceylan ; les meurtres des vieillards et des fem­
mes malades, en usage à la Nouvelle Calédonie, et fort en hon­
neur aussi chez les Grecs, s'il faut en croire Strabon, à une épo­
que où la morale n'était pas un vain mot. 

L'anthropophagie, le cannib-alisme, par nécessité, par piété filia­
le, ou par gloutonnerie, sont, de même, des coutumes longtemps 

regardées comme naturelles et désormais comme un reste atavique 
des mœurs primitives. 

Chez les enfants enfin, comme avant lui, Moreau de Tours, 
Lombroso a retrouvé le!: germes de cette folie morale et du cri­
me« comme dans l'embryon, se rencontrent constamment certai­
nes formes, qui chez l'adulte, sont des monstruosités » si bien que 
l'enfant représenterait le type du criminel né. 

Et cette constatation est encore une déduction de la théorie 
de Darwin, suivant laquelle l'individu rappelle, dans son déve­
loppement embryonnaire, toutes les formes ancestrales qui l'ont 
précédé. 

L'enfant est donc souvent, parce que n'ayant pas encore atteint 
son complet développement, un criminel-né. ll agit alors par co­
l he, par vengeance, et ses défauts les plus communs sont la 
jalousie, le mensonge, la cruauté. « Cet âge est sans pitié, )) a dit, 
plus tardl le bonhomme La Fontaine. 

Il rappelle encore souvent le criminel-né, par la paresse, l'oisi· 
veté, l'argot qu'il emploie à l'école, la vanité, plus rarement l'a­
mour du jeu, l'onanisme et la débauche. 

Quand cette cruauté existe dans la première enfance, elle sé 
retrouve toujours plus tard ; l'histoire nous en donne des exem­
ples célèbres: tels Caracalla, Caligula et Commode, qui, à treize 
ans, fit brûler un esclave. Louis Xl et Charles X torturaient les 
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animaux, et Louis XIJJ, enfant, décapitait les oiseaux vivants. 

plus tard, devenu roi, il aimera voir agoniser les protestants con~ 
damnés à mort. 

Au début du XIXe siècle, une criminelle de marque: celle qui 
fut plus tard Madame Lafage, et qui empoisonna son mari avec 

un art si consommé) prenait plaisir, dès son jeùne âge, à étouffer 
les poulets. 

De même, Roussel, en 1882, a constaté qu'à Bordeaux. le plus 
grand nombre des prostituées avaient été perdues, non par la 
nécessité, mais par leurs instincts pervers .. 

Tous ces cas, taxés de folie, chez l'enfant, seraient taxés de 

crime chez l'adulte ; aussi, Lombroso conclut-il « que dans leur~ 
premières manifestations, le crime et la folie morale n'olrJ·ent 
aucune différence. l> 

Et ces faits sont amplement vérifiés par les données aNthropo­
métriques et la constatation des anomalies physiques que Lombi·o­
so poursui vii. dans les écoles et les maisons de correction. Le~ 
causes héréditaires jouent, dans ce cas, le rôle primordial, ct si 

ces enfants, tarés dès l'école, s'améliorent par la suite, c'est à l'é­
ducation qu'il faut attribuer ces heureux résultats. 

Dégénéres- Les causes primordiales déterminant cet état physique, psycho-
c~nce et, logique et moral qu'est le crime) sont les dégénécescences,les arrt'·t:-; 

arret.; de de· 1 . f . 1 l' · · · 
veloppement .de déve oppement, qm ont apparaître es c 1sposltwns atanqucs, 

ou hérédité. La dégénérescence est ainsi définie par le Prof. 
.Joffroy: «L'ensemble des défectuosités organiques, d'origine ht'·­

réditaire ou acquise, qui crée des aptitudes morbides nouvelles)'. 

Et J'après Moreau de Tours, elle se traduit flar deux esp0ces 
d'anomalies, de tares) ou de stigmates : les stigmates physiques 

ou tératologiques, et les stigmates moraux, psychiques et néno­
pathiques. 

Lombroso accepte cette étiologie, parce qu'elle est solidcrneut 

établie sur une base anatomique, ct qu'elle concilie l'atavisme 
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avec l'état morbide : << Nous connaissons, en effet, dit-il, les cau­

ses de cet état ; par suite d'un arrêt de développement. certains 

organes, surtout ceux des centres psychiques imparfaitement 

nourris, présentent à toute action externe, un « locum minoris re­

sistentiœ l), cl'oü naissent les phénomènes hyperémiques,inflamma­

toires, pigmentaires, épileptoïdes, et, d'autre part, les impulsions 

et les idées fixes) qui, dans leur bizarrerie sans bornes, ne laissent 

plus entrevoir aucune connexité avec l'atavisme. Ainsi s'explique 

l'infinie variété des formes que revêtent la criminalité et la folie 

morale, selon qu'est compromise l'une ou l'autre des régions de 
l'organisme, surtout des centres corticaux, tandis que les autres 

ne subissent aucune Œodification, du moins appréciable l). 

Ce sont ces arrêts de développement eux-mêmes, qui créent 

les dégénérescences cérébrales. N'est· il pas fréquent de constater, 

chez les jeunes cc minus habenles >l des hôpitaux cl' enfants ou des 

asiles, ces sutures anormales des os craniens, sur lesquels le doigt 

ne rencontre que saillies et dépressions ? 
Toutes ces anomalies osseuses, Lombroso les a patiemment, 

minutieusement recherchées. Elles constituent le point capi~al de 
son œuvre, l'anatomie pathologique du criminel, qui nous servira 

plus loin à le diagnostiquer. 
L'hérédité est une des grandes causes du crime. 

t 

Le Dr Virgilio a constaté que '2.7 o / o des criminels étaient des 

criminels héréditaires. Penta trouve clans la proportion de 4 à 5 a/ a 

seulement, les parents des criminels parfaitement sains. 
Lombroso, à son tour, rapporte un grand nombre d'observa­

tions recueillies dans la prison de Pavie, en particulier. une preuve 

clinique excellente de cette influence, par la publication de l'ob­

servation typique des familles Lem ... et Ch ret ... dans lesquel­

les six générations successives fournirent à sa statistique 23 sujets 

dégénérés, assassins, voleurs, ou incendiaires coutre une seule 

femme honnête. 

,, 
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Les Fieschi étaient aussi des assassins héréditaires, sauf un 
seul dont la fiche porte la mention : sourd-muet, honnête. 

Mais à quelles causes sont dus, à leur tour, ces arrêts de déve· 
loppement ? Dans la presque totalité des cas, à la syphilis, à l'épi­
lepsie, aux. traumatismes, surtout à l'alcool. Un lien très étroit 
unit, en effet, l'alcoolisme à la pathologie, au point de vue social, 
comme au point de vue physiologique. 

La preuve e~ est fournie par une statistique de Ferri, sur la 
criminalité en France, qui met en relief Je parfait parallélisme 
du crime avec la consommation du vin et de l'alcool. 

Sous l'action pernicieuse de l'alcool, les centres nerveux surexci­
tés donnent à l'i-vrogne une force illusoire, le poussant ainsi nux 

brutalités et aux crlmes. Ses actes deviennent automatiques, St·~ 

meilleurs sentiments sont paralysés, il devient un impulsif, un 
malade. 

·Et Lombroso trouve dans ce fait une nouvelle ·preuve expér·i· 

mentale de la vérité de son axiome : « que le crime est 1' c n'ct 
d'une condition mo~hide de notre organisme ; et telle est, chez ces 
malheureux, la sclérose qui atteint le cerveau, la moëlle et les 

ganglions: de même que le rein et le foie, se manifestant chez les 
uns par la démence, par l'urémie ou par l'ictère, chez les autres 
par le crime, selon-qu'elle atteint un organe plutôt qu'un autre )) . 

Telles sont, selon Lombroso, les causes primordiales du crime. 
Il en est d'accessoires. 

Instruction. « L'instruction favorise le crime jusqu'à un certain point, p;1ssi· 
lequel elle en devient l"anticlole )), Ce qui signifle, à notre se11s, 

que le crime augmente avec une instruction moyenne, et diminue 
avec l'instruction supérieure. 

Nous n'aYons trouvé, à cc sujet, que des statistiques contradic­

toires. Il nous semble préférable d'adinettre, avec Fayet et Lacas· 

sa·g~e cc qu'il y a une criminalité spécifique pour les illettrés : 

1 

~~at 



~.: 
··~ 

. ·.· . ·•, 

-31 _. 

c·est la plus féroce, et une pour les lettrés : c·est la plus douce et 

aussi la plus astucieuse )) . 
Une autre cause Ju crime est due aux climats à température 

élevée. Les pays froids y prédisposent peu. Larrey vit, durant 
la retraite de Russie, les soldats les plus audacieux devenir 

débiles et même làches. 
El Daudet, qui a dépeint dans Numa Roumestan, la grande 

influence de nos climats.méridionaux sur les tendances morales, 

a dit: 
« Le méridional n'aime pas les liqueurs ; il se sent ivre dès la 

naissance : le soleil, le vent, lui distillent un terrible alcool natu­
rel dont tous ceux qui naissent là-bas sentent les effets. Les uns 
n'ont que cette petite chaleur qui Jélie la langue et les gestes, 
redouble l'audace, fait voir du bleu partout, fait rire des men· 
songes ; d'autres arrivent au délire aveugle. Et quel est le méri­
dional qui n'ait pas senti les momentanées prostrations des toxi­
ques, cet abattement de tout l'être qui succède à la colère, aux 

enthousiasmes ? » 
Les races sont diYersement portées au crime. Stanley trouva 

dans l'Afrique centrale, des pays honnêtes oh le crime était pres­
que inconnu. Il s'épanouit ~ plaisir, en revanche dans certaines 
régions italiennes. Le village d'Artène, dans la province de 
Rome, est célèbre, ainsi que la Calabre, oü il est à l'état endé­
mique, et la Sicile ; le maquis de la Corse, ethniquement ita­
lienne pourtant, ne saurait souffrir la comparaison ; aussi Lom­
broso a-t-il pu, à loisir, accumuler ses observations. 

Dans la race juive, la cr·iminalité est peu élevée. alors que la 
diffusion de la folie y est d'une évidente prépondérance. 

La civilisation) et surtout les agglomérations d'individus, 
multipliant à l'infini .}es besoins et les désirs, en facilitant. avec 
l'accroissement des richesses, l'excitation des sens, fait aussi 

augmenter la progression des crimes. 
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Natalité De même, J oJy a obseryé en France) dans les départements à 

faible natalité) Je maximum des crimes ; et si) dans certaine!' 
villes où les naissances sont l1eu élevées il s'en commet un 

1 .r ' g-rar}{ 
nombre, la cause en est due à l'immigration étrangère. ' 

_ Religions. Lïnfluence des religions. s"il faut en croire Lombroso, est de 

minime importance. <c Nous avons observé, dit-il, que parmi Je~ 
habitués des églises, les criminels et les honnêtes s'équilibr<'nt 
presque dans le$ proportions, et souvent les premiers sont le!' 
plus nombreux. )) 

Joly, qui, cependant, invoque (l'action bienfaisante de la reli­

gion, cite, dans cet. ordre d'idées, le proverbe en usage cn Lol(·-
re. 

(< Lozérien, le couteau d'une main, le chapelet de l'autre. )'l 

Age· Enfin, la tendance au crime se :manifestant dans le plus jrmw 

âge, nous ne saurions nier cette influence de l'âge, non plus cpu· 

celle du sexe : Si la prostituée faisait partie du monde cl'imiut'l. 
la criminalité serait plus élevée chez la femme. 

Telles sont les grandes causes capables d'engendrer le erimr : 
causes surtout matérielles, anatomiques et biologiques, aYcc lïu­

fluence adjuvante de l'éducation, du climat, de l'âge et de la ciYi­
lisation. 

Et la meilleure preuve de cette relation entre le ct·ime rt lille 

constitution anormale de l'individu, réside dans les cons ta ta t io!l ... . 
faites sur les animaux, les enfants et les sauvages. 

II. Anatomie pathologique. 

Elle constitue l'étude du criminel complet, réunissant la J,JII 

part des caractères de son type, et se confond en partit·, !J;Ir L• 

même, avec la symptomatologie, qui va nous donner des mo.Yl'll~ 
d'investigation précis, en vue de diagnostiquer Je criminel. 
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Crdne. Le criminel a une capacité crânienne plus faible que la 
normale, bien que sa taille soit plus élevée, en, général, que celle 
des gens honnêtes; une geande capacité est fonction d'une intel­

ligence développée. Les pet~tes capacités semblent l'apanage des 

assassins ; les grandes, des voleurs. 
L'étude des indices céphaliques nous donne des renseignements 

encore plus précis. 
En définition générale un·<< indice )) est un signe apparent, qui 

tend à établir un fait sans en être une preuve convaincante. 
Selon Broca, en anatomie-pathologique et en anthropologie, 

lïndice est un rapport entre deux dimensions d'une :rartie d'un 

squeleltè. 
Partant de celte donnée, on trouve que sur l'ensemble des chif· 

fres fournis par la statistique, l0 nombre des criminels est un peu 
plus élevé, par rapport à celui des honnêtes gens, chez les bra· 
chycéphales, un peu moins chez le3 dolichocéphales et les méso-

. céphales. 
L'indice cranio-mandibula ire est élevé, reconnaît Manouvrier. 

( 14-78, au lieu de 1:~.) 
La hauteur de la face criminelle dépasse la hauteur moyenne 

ordinaire. La màchoire inférieure est très développée : elle atteint 
84 gr. poids supérieur à la moyenne (78 gr.). De même, les bran· 
ches du maxillaire inférieur présentent une largeur et une hau­
teur plus grandes, elles rappellent beaucoup, nous dit Quatr·efa-

ges, les mâchoires des crânes préhistoriques. 
L'indice facial, c'est-à-elire le rapport entre la perpendiculait·e 

menée du point sus-orbitaire, sur le plan des alvéoles dentaires, 

et le diamètre bizygomatique, est élevé. 
~ La supedic:ie tlu trou occipital est augmentée, ainsi que celle 
(. ~ 

de la cavité orbitaire. 
Lïndice cét>halo-orbitaire, c'est-à~dire le rapport entre le volu-

me total des deux orbites et le volume interne du crâne est, par 
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contre, -diminué ; l'angle facial est amplifié chez les empoisonneu­

ses et les meuririers, diminué dans le cas àe crimes sexuels. 

A no ma lies du crâne. Parmi les plus fréquentes, nous citerons: 
la synostose des s~tures (29o lo: la grande proeminence des ar­

cades sourcilières (58, 2 °/9) ; les anomalies de développement dt's 

dents de sagesse ; les fl'onts fuyants ; la présence des os Wor­

miens ; la proém~nence de la protubérance occipitale (Hi, {j 'ï ~) : 

la présence, enfin, de l'os des Incas. ou os épactal. 

Toutes ces anomalies, réunies sur un même crâne sc t·rncon­

trent dans la proportion de 43 °/o des CaS, tandis que les (lllOIIHl· 

lies isolées s'y découvrent dans la proportion de 2i o;o• 

Mais l'une des plus constantes est l'asymétrie faciale ou pl:lgior(·­

phalie ; Je fait est admis sans conteste, non seulement par lr~ 
criminologistes, mais par le5 neurologistes et les aliénistes, qui 
élèvent ce signe à la hauteur d'un des meilleurs symptômes de 
dégénérescence. 

Il convient de signaler aussi que ces anomalies sont infini­
ment plus fréquentes chez l'homme que chez la femme, plus frt'·­

quentes aussi ehez le criminel que chez le fou; et Lombt·oso nous 

en donne sans retard la raison : « une grande partie des fous IIC 

nàissent pas tels, mais Ie deviennent, taudis que c'est le contraire 
pour les criminels. )) 

Il a encore rapproché ces crànes de criminels des ct·àncs pr(·._ 

historiques, et a constaté de grandes analogies unissant k:.; 
uns aux autres. 

Les crânes des Eyzies ont uoe gl'ande capacilé, un pl'ognat!Ji-=­

me très accusé ; ceux de Cro-:\lagnon, ont une énorn;e largeur 
d'orbite. 

cc Et voilù, dit Lombt·oso, une nouvelle preuve anatomique dt· 

la criminalité) c'est-à-dire de la tendance, chez les coupable~. it 

hériter des formes de l'homme sauvage préhistorique ; et est-il 
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possible, conclut-il, que des individus, frappés d'un si grand nom­
bre d'altérations aient le même degré d'intelligence ct les mêmes 
sentiments, que les hommes à crâne tout à fait normal ?>) 

Anomalies du cerçeaa. Le poids d'un cerveau de criminel 
est sensiblement égal à celui d'un cerveau d'homme normal ; ses 
c~irconvolutions présentent parfois des déviations rappelant celles 
des animaux inférieurs, tell~ la fossette de Sylvius, qui demeure 

ouverte. 
Les autopsies de criminels ont permis de constater assez fré- · 

quemment : des adhérences méningées, des foyers de ramol­
lissement, des signes de sclérose et d'otéoporose, de dégéneres­

cence artérielle. 
La taille des criminels est sensiblement supérieure à la ~male, 

surtout chez les voleurs ; leur poids est, en général, considérable. 
Les voleurs s-ont au contraire frêles, graciles ; les homicides, 

forts et gi·ands. 
Le diamètre bi-zygomatique est presque toujours ~exagéré ; le 

strabisme fréquent. 
Les éléments histologiques de leurs centres nerveux sont, dans 

une grande mesure, atteints de pigmentation, de dégénérescen<..:e 

calcaire et de sclérose. 
Certains caractères particuliers de la physionomie, aident par­

fois au diagnostic elu criminel: la barbe est très souvent absen­
te, la chevelure abondante) le visage pàle. 

Les violateurs ont l'œil saillant, la physionomie délicate, les 
lèvres, et les paupières volumineuses. Les pédérastes sont efrémi­

nés, ont un facies infantile, des cheveux longs et bouclés. Les vo­

leurs ont de puissantes màchoires, des apophyses zygomati(rues 
énormes ; ies homicides. le regard ll'oid, immo1Jilel les oreilles 
longues ; les faussaires ont de la bonhomie, « une physionomie 

cléricale. )) 

• 
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·C'est ainsi que Mayor, dans sa << Monographie des Césars n. 
nous dépeint Tibère avee des oreilles en anse, de l'asymétrie fa­
ciale et un rictus menaçant ; Néron, avec de grandes oreilles 

.. ' 
du strabisme et de l'asymétrie faciale. 

Messaline a·vait aussi· une grande chevelure, de l'asymétrie 
faciale, un front bas, de grandes mâchoires et des oreilles écar­
tées. 

Le Judas de la << Scala Santa>> de Rome, a un front prognathe 
et des oreilles en anse. 

Balzac dépeint, de même, le fripon du Tillet avec des cheveux 
très noirs. 

Bret-Harte, enfin, représente l'adultère sous les traits d'une 
femme extraordinairement pâle. 

Lombroso, qu'on ne peut lire qu'avec son album de criminels 
sous les yeux, nous montre, dans les planches de ce dernier, une 
infinie variété de types présentant tous les stigmates précités. 
Nous regrettons de ne pouvoir en reproduire quelques-uns ; mais 
nous avons vérifié, autant que faire se peut, sur les nombrcu x 

crânes exposés au museum d'histoire naturelle et au musée 
d'anthropologie, quelques-uns de ces caractères. 

Comment, après tout cela, ne pas conclure : « Que le criminel 
est un homme anormal avant sa naissance, par arrêt. du dévelop­
pement, ou par maladie acquise de clifl'érents organes, surtout des 
centres nerveux, comme chez les aliénés. et que toutes ces altéra­
tions en font un vrai malade chronique? >>. 

III. - Biologi~ et psychologie. 

Outre ces données précises d'anthropologie, si utile~ à la 
recherche du diagnostic, il est intéressant de connaître, pour le 
même motif, la biologie et la psychologie du criminel. 
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Tatouage. Ce qui distingue à coup sûr l'homme primitif', le sau­
vage, le criminel, de l'homme honnête, c'est le tatouage, dont le 
nom même n.ous vient d'un idiome océanien. 

Cet usage si répandu, a donné lieu, ces temps derniers, à d'in­
téressantes monographies, émanant pour la plupart des médecins 
coloniaux, que nous a v ons parcourues dans l'Iconographie de la 
Salpêtrière. 

Chez les criminels, ce si.gne constitue par sa fl·équence, un carac­
tère anatomico-légal spécifique et nouveau, ainsi qu'un excellent 
symptôme de la criminalité. 

Le Celtes pratiquaient cette coutume : on a retrouvé dans les 
habitations des troglodytes les os pointus employés à cet usa-
ge. 

De nos jours, les sauvages océaniens et les récidivistes des 
bagnes militaires nous en offcent les exemples les plus typi­
ques. 

Les symboles qu'ils représentent sont classés par les médecins 
légistes en signes d'amour, de religion, de guerre, et en signes 
professionnels. Chez le criminel, ce signe constitue l'un des meil­
leurs symptômes. 

Ces tatouages sont multiples, peu variés, précoces, propres 
parfois à de vastes associations criminelles. 

C.ette coutume, vestige de mœut·s si anciennes, trou Ye sa cause 
dans la religion, si opinàtre à conserver les habitudes : plus sou­
vent les criminels se font tatouer par espeit d'imitation; d'autres 
sont inspirés par la veng·eance, l'oisivité ou la vanité. 

Mais nous devons en voir la principale cause dans l'atavisme 

ou mieux, dans cet atavisme historique qu'est !a tradition : le 
tatouage fut, en efTet, la première écriture. 

Sensibilité générale e! a.ffeclipe. Lombroso nous montre le cri­
minel peu seusiLle à la douleur, quelquefois totalement anal-

/ 
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gésique. La sensibilité générale, comme à la douleur·, est émou~­
sée chez les Yoleurs, exquise chez les escrocs : de même, la sensi­

bilité tactile, normale chez les voleurs, est obtuse chez les 
meurtriers. 

Le daltonisme existe dans 7 °/o des cas ; racuité acoustique est 
relativement faible tandis que le contraire s'obsenc pour· la .!"cn­

sibilité olfactive. Enfin le dynamomètre ré v(· le chez 1(·~ ~njd<~ 
observés une force musculaire supérieure ~l la moyenne. 

Sous le nom de mancinisme, LomlJï.'oso décrit une di tlï·rt•ncr 

de motilité entrP. les côtés dt·oit et gauche du co'11s, qui c~t le 
propre des criminels. 

Les réflexes tendineux sont diminués chez les viola tc ur·~. l'x :a­

gérés chez les voleurs; les fonctions vaso-mott·iccs sont commu-· 
nément troublées. 

Les différentes sensibilités sont, en résumé, oblu-.;t·s ch('z lt• ni· 
minel comme chez le sauvage. 

Ces absences d'émotions expliquent leur long-évite~ reléitive, dt' 

mème que la présence chez eux des sentiments qui JH'IIHUt 

paraître, de prime.abord,. paradoxaux. tel.-; qu«· la pitie··. 

Ils sont souvent gauchers, pcul-«~tr'«' ;1 (';lrJ..;c· de· lc·1rr· Jdll" 

gl'anll développement à dt·uite, du ('r;'11w ('! d tt ,.,.,."'';tu. 

L'insensibilité morale des criminel-> t'-'l ;,,r .. --i ;.:-r·:trt.f•· 'fil~' lt·m· 

insensibilité physique, d'où il résulte que le l'r·e·rnie'l' --c·tttlrrwnt •Jili 

s'éteint chez eux, c'est la pitié pour les soull'raJr•·c· .. .! .ttrlnrt J'.,ur· 

cruoi s'étonner, dès lors, de Yoir Jcs assas-'Îit-'. ki" qtlt' le·-- d,;,uf­

feurs de la Drôme, pousser le cynisme jus<lu·;·t lll:til~«T, !J .. irt· d 

dormir à côté de leurs victimes. 

Il en est même chez lesquels cet instinct qui di"l'ar·;,it J·otrr·­

tant le dernier chez l'homme, celui llc la conserYatiiJn. le· ... :t!.:JIJ 

donne facilement, ce qui explique leur Ïllllifl'tTeuce ù Lr fllllrl. Jtll~­

me au pied de réchafaud. 
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Leur com•age est donc plus appaeent que réel, puisqu;il n'est 
"­qu'un effel de l'insensibilité. 

Tous les bons sentiments peuvent cependant ne pas a voir dis­
paru chez eux ; il en est qui, leur forfait accompli) pleurent en 
pensant à leur mère. Fieschi aimait tendrement sa maîtresse et 
avait beaucoup d'estime pour son avocat Lachaud. 

Lombroso nous les dépeint encore paresseux, débauchés, impré­

voyants, poltrons et joueurs. 
Les criminels ont·ils une morale ? Maudsley a dit : « Le vol'3ur 

est comme le poète ; il naît voleur et ne le devient pas ». Le 
sens moral fait défaut chez la plupart d'entr'eux; ils sont incapa­
bles de comprendre l'immoralité de leur faute,- et par là même, 
le remords leur est nécessairement inconnu : aussi, avouent ils 
avec indifl'érence, cynisme, leurs crimes, qu'ils décrivent avec un 
luxe de détails inou'i, calomniant ou ridiculisant leurs victimes. 

Maurice de Fleury a dit : (( L'idée de justice est comprise par 
leur esprit plutôt que sentie par leur cœur ; et pour que cette idée 
soit transformée en volonté, comme les aliments en chyle et en 
sang, il faudrait un nouveau faeteur qui leur manque: Le senti­
ment )), absence de sentiment qui permet, sans doute, d'identifier 

l~ fou et le criminel. 
Cette assertion nous semble par3.do:xale. L'idée de justice, 

l'idée de remords sont différemment comprises paL· les honnêtes 
gens et par les criminels. En réalité, il serait préférable de se 
poser la question de savoir si les criminels peuvent avoir une 

morale. 
Il y a lieu de distinguer en effet, au moins deux catégories de 

criminels : Les anormaux qui font partie d'une soci<Sté et ne peu­
vent se conformer à ses règles morales et jueidiques, d'aut1·e part 
des individus normaux par rapport à une certaine société ( sau­
vages, anarchistes, camon·istes) mais dont les actes; jugés pae 
rapport à une autre société (civilisés, bou~·geois, patrons),· pa-

,. 
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raissent des crimes. On peut admettre, d'ailleurs. que de~ crimi­

nels de _ces deux catégories n'éprouvent également pa:-; de l'<'mord!! 

de leurs crimes, les premiers parre qu'ils ont lîlnprcs~inn <pu• 

leurs actes sont conformes à une morale inJiyi(luellC'. lc·ur mor:.l<' 

à eux, en opposition a Yec la morale collee ti \-c du ~ro 111 .r ;,uqud 

ils appartiennent ; les autres, parce que lrur~ :tclt':-- nJi! olc· clictf' .. 

par la morale de leur.gl'OUpC, OU toul (lU lllOÎil~ t'UIJ!'oi'!Jic·-. *' c·f'l(t• 

morale : un souteneur peut agir lwuJlt::•lcJIH'lll en tll;IJtl u 11 pola­

cier, en battant sa maîtresse. Il agil mal cu << do!ln:Jn t l• lll1 a un ~ 

la police. 

Tout groupe humain est fondé suz· u11e moral<- : o11 1w }ll'lll pu"' 

exiger qu'un individu ait du remords lors<JUÏl u':1 pa:-- cufl'ellll 

cette morale. Ce qui n'empêche pas Je le pull ir <·onJlll(' il coll\ 1rut 
lorsqu'on fait partie d'un groupe cnnc111i tlu sicll. 

Si tous sont anormaux, il en est de religi<'\L\. 1 >:tn-. k11r Hr·;:ot, 

il existe un Dieu qui est <<le grand ~1cc: )) ct mw ;'1nw qui ..... t (1 l•• 

perpétuelle)). D'autres adoptent des rites ~yllll><diqur~, pan·ih. il 

ceux de la religion. 

Lombroso trouve tout de suite uuc r;:i~otl ;.1 <'«':-- tJ-..1~·· ... :\eni" 

la citons, nous prc)posant de la r:.1pprl<T Jdll..: J,,ill, l'<ilJJ' .J, ll~<•tlln·r 

qu'il n'est pas toujours l'enncllli dn p:JJ·.,,J"\'' ··1 .: ..... 1·!· ,., · :1 

pt·iori. )) cc Tout cela est bien llalurcl. (';JJ' !.1 r.·li:..:I•lll <' ... li., ,-,· ... ui· 

tante d'un sentiment atavistiquc. ct. -.:1u!' ],· ,.,, ... ,i,· l•.•: :. •: :·· .,) ... .. 

lue, a d'autant plus de Corc:e que l'<· . .;pril ··-.t Jli·•:ti· · iJ:to •• .-t •r•:c 
le peuple est plus primitif. Aujoun1'lllli .• L:.ll.-tJr .... ;•:.1 ·1:1•· .<lll·"·· 

la religion a dégénéré de sa pnl'ct0 lJl'ÏIIJÎLÏH. \lt' l:t ~<1i1w ll~t•r;tlc. 

et elle a fini par s'accomoder à tous 1.::-; l'\l·~·:-; , . 

En ce qui concerne l'intelligence ct le •1··~r··· d'iiJ ... t:-udiuit ,,, .. 

criminels, le maître italien conclut ü une Illll.\l'Illl•· illt't-r~t·uJT ;, 

~ la normale) avec des exagC:rations tlc supC·riurik <·t cl'iid•TiPr·J~t-. 

Ces données. établies à l'aide du psyclwJil•··lr(' ,1,· llil'l'· l1 11 ll"' 

paraissent par trop math0maliqucs; il lJl'élclld Jn.'ulllld tilT <tul 
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criminels, par ce moyen, la paresse invétérée, comme aux Bohé_ 

miens, qui préfèrent la mort au travail ; la légèreté d'esprit ; par­

fois ce qu'on est convenu d'appeler l'humour, et l'impt•évoyance, 

qui les livre inévitablement aux mains de la justice. Il localise 

les empoisonneurs au sein des classes dirigeantes : médecins, 

chimistes) littérateurs; les pédérastes, parmi les hommes instruits. 

le barreau et les prêtres. · 
Les violateurs sont des dégénérés, des demi-fous et demi-im­

puissants ; parmi les plus ignorants sont les voleurs ; les escrocs 

sont fourbes, bigots et hypocrites ; les assassins, volontiers sen­

timentaux. 
Aux criminels de génie, il dénie la cohérence, conteste le crime 

chez les vrais savants ; absout presque les méfaits de Villon, 
«célèbre dans la ribauderie )), méfaits quïl attribue à la faim ; 

quand enfin, il s'agit de crimes d'artistes, c'est l'alcool qui est le 

coupable. 
Les crilnine.ls récidivistes se diagnostiquent encore grâce à leur 

emploi d'un argot plein d'archaïsmes~ caractérisé soit par des 

abréviations) soit par sa tendance à désigner les objets par un 

de leurs attributs. Cet argot, grâce auquel le criminologiste pénè­

tre l'état d'âme des criminels, permet à ces derniers de causer 

entr'eux sans être compris, de reconnaître la bande ~l laquelle ils 

sont affiliés, et d'échapper ainsi à la police. 
Ce langage est extrêmement riche en synonymes et en méta­

phores. C'est encore dans l'atavisme qu'il faut en recherèher l' ori­

gine : « Les criminels parlent en sauvages, parce qu'ils sont de 

véritables sauvages, au milieu de la brillante civilisation euro­

péenne )). 
Ce caractère les rapproche des fous, qui créent souvent ainsi, 

des mots par homophonie, des expressions nouvelles, spécialité 

que les aliénistes reconnaissent à ceux qu'ils appellent <c. les para· 

noïques )) 

lillatte a. 
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Outre l'argot, ils ont des hiéroglyphes, d'origine atavi-.tiquf' 
également : les peupies anciens ne traduisaient-ils ·pas leu l'pen~,;(, 
par des figures, retrouvées de nos jours dans les ca YCI'IW!' ou 

sur les monuments? Ils ont enfin. tels les peuples ci vi li!'t.·!'. unt· 

littérature qui leur est propre. Les livres obscènes d'(hid,· t'l dt· 

Pétrone en seraient _les modèles fournis par les ancien". J., .... loi. 

sirs de la prison leur permettent d'exe1·cer leur verye : la lt·cturt· 

de cette littérature estamu:3ante et significative. Nous ('Il ;1y 0 n, 

parcouru certains passages, où l'on se plait à constate1·. ù c 1;t.·· 

des hiatus et des fautes de métrique, un lyrisme éYidt'rJI. 

Villon nous apparaît comme le prototype de ces poi-lr!' d'argot. 

Il est le père des poètes réalistes et le pt·emier bohème de gt'lllf'. 

Il écrivait vers 1<189 dans la prison de Meung-sur-Loil'c : 

<< Je-suis français, dont ce me poise, 
(( Né de Paris, empris Pontoise 

• 
« Où d'une corde d'une toise 
« Saura mon col que mon cul poise. 

Le célèbre Vidocq a souvent de l'éloquence, quand il atlei11l k 

paroxysme de la passion. Madame Lafage a écrit des mémoirt·-... 

fort intéressants. Lacenaire est un des meilleurs auteurs de , .•. 

nouveau genre littéraire : il s'est exercé à la fois dans la pol·;-;it· 
bachique, sentimentale, et même philosophique. 

« Bien fou, ma foi, qui sacrifie 
« Le présent au temps à venir ; 
« Tout est bien et mal dans la vie, 
« Le chag-rin succède au plaisir. 
« Contre le sort en vain on lutte : 
« Amour, richesse n'ont qu'un jour. 
<< Ce qui vient au son de la flûte 
« S'en retourne au bruit du tambour. 

Ass~ ciations La dernière de ces grandes tendances des criminels, est la tari-
lité a\'ec laquelle ils se constituent en associations. Syndicalistb 
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avant l'hèm·e, ils se groupent en nombre, dans les grands centres 
surtout, dans le but évident.d'otrrir une résistance i plus forte à 
l'action des lois : telles sont les associations d'avorteuses, 

d'empoisonneuses, de pédérastes. 

Ces bandes, quoiqu'ennemies de rurdre social, ont une orgam­
sation régie par cles lois, le ·plus souvent draconiennes, et sont 
placées sous la _dictature d'un chef respecté, que ses nombreuses 
condamnations ont le plus souvent porté au pinacle. Chaque 
membt·e a ses fonctions; et tous sont intransigeants, en ce qui con· 

cerne l'obéissance aux lois. 

Certaines de ces associations ont eu leur heure de célébrité : 
telle, la bande des « Habits noirs )> de Paris. Mais _l'organisation 
la plus parfaite est la Camorra, de Naples, qui fait beaucoup par­
ler d'elle, en ce moment, à Rome. C'est un état dans l'état, ayant 
son code, sa justice. La justice y est rendue par les membres; 
on y trouve même une caisse de secours destinée à pensionner 

les veuves des Camorristes. 

La Mafia est une association bien supérieure encore. Elle rar­
pelle, par son organisa~ion, les mœurs féodales. dont elle adopte 
les usages et la hiérarchie ; les chefs suprêraes en sont les cc bravi» 

de célèbre mémoire. 

Ces associations, tantôt révo.lutionnairAs, tantôt réactionnait·cs, 
n'0nt en définitive, qu'un seul but : couvrir leur marchandise 
a· un pavillon politique, pour exercE'r leurs méfaits plus ~t l' aisr' 
et élever le chantage à la hauteur d'une institution. 

Plus récemment) on a découvert, en Espagne, la fameuse as:;o­
ciation de la cc Main noire)) laquelle, sous prétexte de défendre les 
opprimés contre leurs exploiteurs,d'améliorèr l'ordre social, terro­
r:sa tout un pays ; nous pourrions en dire autant pour la «.Main 
fl'aternelle >)fondée en Sicile, qui, d'abord association mutuelle, 

devint, par la suite, un repaire de brig~ndagc organisé. 
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Lombroso s'étonne de rencontrer, à l'aurore du XXe siècle~ dt' 
telles associations. cc Et cela ei.l i881l )> s'écrie-t-il. 

'Nous verrons que Tat·de,_ au contraire, plus psychologue que 

lui, découvre, après une lecture attentive de Taine, des Camor·­

ra, ailleurs qu'en Italie et à une époque moins éloignée de nou~. 
et des Camorristes « craints, ilattés, salués et qui ne devraient pu~ 
tenir le haut du pavé. » 

Symptomat?logie et_ diagnostic. Tous ces sign~s: anatomique!! 
biologiques, psychologiques, nous permettent désormais de syu­
thétiser le type lombrosien du criminel-né. 

Ainsi considéré, de l'examen anthropologique d'un individu, 
on peut déduire qu'il est prcSdisposé à tel ou tel ct·irne. l>c lù, it'" 

val'iétés anthropologiques de criminels : à telle catégorie cl':uw­

malies physiques, doit inévitablement correspondre telle catégorit' 
d'anomalies morales. 

Lombroso se défend du défaut d'exclusivisme : s'il y a un <Ti­

minel-né incorrigible, dont l'activité criminelle est sous la Ùt'Jll'll· 

dance de l'anomalie congénitale, et c'est à son sens la pre:--<qtH' 

totalité des cas, il ne nie pas qu'il y a parfois, mais c'est l't':xrcp 

tion 1des criminels moins prédisposés, de par leur degt·é de d{''g-{··ut··­

rescence. Ce qui revient à dire qu'il y a, si on peut ainsi <lire. ti Ill' 

O'amme du crime entl'e le criminel-né et le vu!O'aire délinq u;t 1Il : 
~ . ' b 

et c'est sur ces derniers qu'on fera agir de préférence, la suggc:--

tion et l'éducation. 

CONCLUSION. -- Ainsi donc, force nous est de faire rem<lll· 

ter dans la conception même l'origine du criminel-né. Il y a id cu 

tité absolue entre la folie morale et la tendance au criu)(', 

bien que le cririle soit l'exception paL'mi les intet'nés et la ri·;..:lt· 

parmi les emprisonnés, et cette. contradiction n'est qu':q•!'; 1
-

1·ente. 

Comme le 
quant à la fa 
-sition à se fa 
le et complè 
?ut'tout la p: 

Identité, e 
dité est la r€ 
dans l'enfan1 

Schüle ad 
présentent d 
de la langue 
l'hypocondri 

Pour pro< 
maladie, !a 
gique et étio 

L' épilepsit 
fous inorau:x 

Comme le 
métrique. si 
nique~ unes 
hémisphères 
pupilles iné 
nériens. 

Cette gran 
les criminels 
d'épilepsie 
Napoléon. 

Les épilep 
les prisons h 

Lombroso 
et de l'épilep 

on note, en 



-Mi-

Comme le criminel, le fou moral est microcéphale~ asymétrique 
quant à la face,strabique et analgésique ;_il présente. une prédispo­
sition à se faire tatouer, il est précoce dans sa perversion sexuel­
le et complètement amoraL La haine, la jalousie. la vengeance et 

surtout la paresse sont ses sentiments dominants. 
Identité, encore, dans l'étiologie de ces deux affections : l'héré­

dité est la règle chez les fous. et la folie apparaît, comme le crime, 

dans l'enfance et surtout l'adolescence. 
Schüle a dit des fous moraux: « Fils ou petit-fils de fous ils 

présentent de fréquentes anomalies du crâne, des dents, du pa~ais, 
de la langue. Ils sont portés à la névrose, aux convulsions ..... à 

l'hypocondrie. 
Pour produire ces accidents, il suffit d'une occaswn : une 

maladie, la puberté )) . N'est-ce point là le portrait anthropolo­

gique et étiologique du criminel, esquissé par Lombroso? 
L'épilepsie réunit aussi, dans une même famille_ naturelle, les 

fous moraux et les criminels-nés. 
Comme le criminèl) l'épileptique a un crâne ct un visage asy-

métrique. signe que Lasègue considérait comme pathognomo­
nique ; urie sensibilité obtuse ; il présente du mancinisme, .des 
hémisphères inégaux,- des réflexes qiminués après la cri~e, des 
pupilles inégales, un penchant marqué pour les plaisirs vé-

nériens. 
Cette grande divergence intellectuelle qui caractérise les fous, 

les criminels et les épileptiques nous fait, dès lors, soupçonner 
d'épilepsie César et Caligula, Mahomet, Pétrarque, Molière et 

Napoléon. 
Les épileptiques, d'après Marro,- sont ceux qui commettent dans 

les prisons le plus grand nombre de crimes. 
Lombroso trou~e encore une analogie dans l'étiologie du crime 

et de l'épilepsie. Parmi les causes communes à ces deux affections, 
on note, en efi'et, l'alcoolisme, les traumatismes, les ménlngites, 
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les ostéomes; et Lasègue ;cor~obore cette façon de voir: il a cons­
taté que des individus sains s'adonnaient au vol, devenaient iras­
cibles ou criminels,_à la suite de traumatismes, et il a remarqué la 
présence fréquente d'ostéomes, dans les autopsies d'épilep­
tiques. 

C'est pour cette raison, sans doute, que Shakespeare pré~cntc 
dans Mat:beth, ses c1;iminels sujets aux vertiges, aux absence~ ct 

aux convulsions, phénomènes qu'il qualifie lui-mèrne d' épilepti­
ques. 

La folie impulsive constitue enfin, un dernier caract<.·rc com­
mun. 

Quelle conclusion tirer alors, de ce faisceau d'analogies? 
Crime~ folie, épilepsie, génie, sont donc, pour Lombro~o. qun­

tre symptômes morbides atavistiques bien définis~ cliniquement cl 

surtout anatomo-pathologiquement. Il les confond en un IlH'me 

syndrome, et emporté par un élan irrésistible de généralisation, 
supprime d'un seul coup, les discussions qui n'ont cessé de dt-~u­
nir juristes, moralistes et psychiâ tres. 

IV. Responsabilité du criminel. 

Lombroso, là encore, est un de ceux qui ont le plus conlri!Ju(·· 
à creuser le large fossé qni sépare les magistrats et les médecin:-. 
dans cette inépuisable question, de la responsabilité des crimi­
nels. 

Pour lui, la nécessité de tuer ou de volei', est un «fatum 11. un 

destin inéluctable ; l'hérédité, tout comme le péché originel. pn;­

dispose au crime. La théorie !ambrosienne implique duiJc un 
déterminisme absolu, partant l'irresponsabilité. 

Impitoyable et parfait logicien, John Stuart Mill cnsciguait 

naguère le déterminisme absolu. Mais c'est le baron Gaz·olalo, 1111 

des élèves préférés de Lombroso, <JUÏ a réclamé l'applicatiou, au 

C< 

dl 
Iii 

sc 

id 
m 

rn 

rn 

p< 

te 
rE 

te 
tic 

co 
co 

tic 

pr 
di 



-47-

code pénal, de ses idées : « Jusqu'ici, dit-il, les peines sont gra­
duées d'après une idée fausse de libre arbitre et de responsàbi-

lité morale. 
Il nous faut changer tout cela. Nul n'étant libre, nous ne punis-

sons plus en raison du de_gré Je liberté, mais en n'ayant en vue 
que l'intérêt de la sodé té et en proportionnant la peine à la redou­

tabilité dû criminel)). 
Lombroso est donc déterministe. Mais qu'est le déterminisme? 

quelques philosophes le définissent : « une doctrine qui consi- · 
dère les actes de la volonté comme déterminés par des causes 
autres que la volonté elle-même; un système qui nie l'influence 
personnelle de la détermination et l'attribue tout entière à la force 

d e3 motifs )) . 
Proudhon en a donné une. définition plus réaliste : « C'est une 

idée brutale, qui place dans les choses le principe de nos déter­
minations, et fait , ainsi de l'être pensant le bilboquet de la 

matière. )) 
Le déterminisme auquel adhère Lombroso est celui des écoles 

matérialistes, lequel consiste à expliquer les volontés de l'homme 

par les diverses modifications de ses organes. 
Ce déterminisme est aussi celui des physiciens et des chimis­

tes, qui admettent da.ns leurs sciences respectives, << l'éternelle 

régularité )), 
Il semble qu'en médecine, science encore aujourd'hui très indé-

terminée, cette doctrine corresponde à un progrès. La thérapeu­
tiqü.e, par exemple, ne serait plus illusoire ou empirique, si on 
connaissait l'action infaillible de substances administrées dans des 
conditions données, si on connaissait les changements thérapeu­

tiques correspondant à tels changements morbides. 
Peu de médecins nous semblent cepenclant déterministes ; ils 

préfèrent dire des phénomènes physiologiqu~s, ce que Montaigne 
disait de l'homme lui-même, qu'ils sont << ondoyants et divers ». 
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Claude Bernard, seul nous a paru déterministe : « Les phéno­
mènes physiologiques, pour lui, apparaissent toujours identiqul's 
et conformes à une loi invariable, lorsqu'ils surgissent dans un 
certain nombre de conditions rigoureusement déterminées. Con­

naîtrè le nombre et le rôle de tous les facteurs organiques, tel 
est le point de départ de son déterminisme, et son point tfar·riv 1:<' 

est que l'harmonie la plus rigoureuse est aussi la loi des cho!'C's 
de la vie >>. 

Nous verrons, en étudiant les idées de Tarde, combien celle 

manière de voir est grosse de conséquences au point oc vue t1 1• 

l'application de la peine. 

V. - Prophylaxie et thérapeutique. 

Puisqu'il est démontré et admis que le crime est un acte mor·­

bide, sa prophylaxie et sa thérapeutique cessent d'ètrc une 

utopie. 
Cette thérapeutique sera donc curative. A la responsahiliU· 

individuelle, on substituera désormais la responsabilité sociale. 
Descartes a dit, dans son Discours de la Méthode: (( Sïl c~t 

possible de trouver c1uelque moyen qui rende communément le~ 
hommes plus sages qu'ils n'ont été jusqu'i.ci, c'est dans la métlc­
cine qu'on le doit chercher». 

C'est donc au médecin qu'il appartient d'être le thérapeute du 
criminel. 

Ille sera, par une lutte de tous les instants contre l'hérédité cri­

minelle) et par une éducation spéciale donnée à tous les criminels. 
Pour ce faire, il utilisera les moyens que Ferri a désig·nés sous 

le nom de« substitutifs pénaux. >> 

Dans l'ordre économique, il appartient de favoriser le libre 
échange, de répartir plus équitablement les impôts~ de donner 
aux fonctionnaires des traitements suffisants. 
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. ' 
___ Dans l'ordre politique, il faut rrévenir le crime par un gouver-

nement de plus en plus libéral, et une plus grande liberté de 

presse. 

Dans l'ordre scientifique, le médecin légiste doit prévenir les 
empoisonnements, et pour cela, s'.a:donner tout entier à l'étude de 

la toxicologie. 

, Dans l'ordre législatif, il importe de combattr' l'effet avec les 
causes, enfaisant de justes lois sur la rechei'che de la paternité; 
en punissant l'avortement criminel; en favorisant le divorce, qui 
toujours suivant Lombroso est un excellent préventif des crimes 

d'adultère. 

Dans l'ordre religieux, enfin; on doit permettre le mariage aux 
ecclésiastiques ; et dans l'ordre éducatif, abolir le jeu, les specta­
cles malsains, multiplier les école~ laïques avec maîtres mariés, 

et récompenser toutes les actions vertueuses. 

Lombroso reconnaît aussi la grande utilité des méthodes d'iden­
tification, et rend hommage au système si bien organisé, à la pré­

fecture de police de Paris, par M. le D'Bertillon. 

L'alcoolisme étant un des grands facteurs de dégénérescence.' 1? 
législateur doit apporter tous ses efforts à le combattre. Qu'a fait 
la France, dans cette lutte? La fréquentation hospitalière démon­
tre, à sa honte, qu'elle n'a pas encore osé prendre la moindre des 

mesures radicales. 

La richesse excessive exerce sur la criminalité mie influence 
aussi néfaste que la misère : il faut donc améliorer le sort du tra­
vailleur, org::miser pratiquement les grèves ouvrières, exproprier 
en faveur de l'État les· grandes propriétés rurales, organiser des 

œuvres de charité et de bienfaisance. 

Etranges utopies ! Lieux communs tant de fois ·ressassés ! 

L'optimiste Lombroso semble ignorer l'égoïsme humain. Il y a 

près de deux mille ans que la parole évangélique a été prêchée 
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aux hoD?rnes de la terre, et il y a der)uÎs deux mille an" llcr n · · - ~ ;:- ll~c-
·. ~ res sociales ! 

, · Nous ne pouvons espérer trouver dans la religion un remède 
cJntre le crime : cc parce que, dit-il avec Sergi, la morale Y raie c~t 
instinctive ; le sens moral est comme le sentiment de pitit~ : sïl 
n'existe déjà, aucune influence religieuse ou éducatiYe ne saurait 
le créer )), 

Il_dit, ailleurs :cc Instruire le_criminel,c' est le perfectionner dans 

le mal ».!Il faut aussi supprimer les écoles dans les prisons, parce· 

que causes de récidive, et laisser aux criminels leur ignora nee_ 

Il importe, au contraire, de confier l'éducation du fu tut· cri mine 1 

à la famille; pour atteindre ce but, la famille seule est nécessuin·. 
Enfin,' nous avons le devoir d'isoler le criminel; on lui évitera 

a_insi de se perfectionner ·dans le mal, et de contagionner ses sPm­

blables. L'éducation doit lui être donnée dans des maisons spl·.­

ciales, et le système éducatif de Lombroso exclut tout châtiment 
violent. 

La prophylaxie du crime politique réside dans la décen­

tralisation: « En concentrant de grands pouvoirs dans les mains 
d'un petit nombre, on donne accès à une plus grande corrup­
tion )) ; ainsi que dans la .suppression du parlementarisme rt 
du sufi'rage universel, qui créent :cc des criminels d'occasiou. 
s'ils ne le sont déjà par la naissance )) . 

Lomhroso reconnait que les moyens préventifs du crime sont, 
dans nos races, un rêve d'idéaliste. Il admet le système graduel 
d'isolement cellulaire. comme moyen de châtiment, ainsi q uc 
« tïnclividualisation )) de la peine: le juge doit appliquer des pei. 

nes spéciales ~l chaque criminel, comme le médecin prescrit de~ 

règ·lcs diététiques et thérapeutiques différentes, selon le tempéra­
. ment cle son malade. 

Il accorde une médiocre eilicacité aux peines corporelles, et 

\ 
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voit, dans l'amen(le, un bon moyen de répression des d~lits, le 
·moins rigoriste et le plus efficace pour le criminel d'occasion. 

~iais que faire du criminel récidiv~nt, du criminel-né '? 
L'interner dans un asile criminel spécial, ce qui concilie l'hu­

manité avec la sùreté sociale ; et le but de ces asiles est de ren­
dre impossible le retour des cdminels au sein de la société pour 
laquelle ils sont un perpétuel. danger, jusqu'à ce qu'ils so-ient deve-

nus parfaitement inoffensifs. 
Que si, malgré le traitement dans ces asiles, il réitère ses cri-

mes, et continue à menacer la société, Lombroso réclame, avec 
une nuance de regret, nous semble· t-il, la peine de mort, « trop 
écrite dans le livre de la nature et dans celui de l'histoire )J, ex-

trême et douloureuse sélection. 
Il admet son maintien, au même titre qu'il admet la guerre 

« pour un caprice dynastique ou une folie démagogique, ll c'est­
à-dire comme une nécessité; et il eù· fait une conséquence de la 

lutte pour la vie. 
Comme Taine, cc il n'a aucune objection contre la peine de 

mort, si la société y trouve son profit .... Le crime existera tou­
jours ... il faut en modérer les effets par cette loi conforme à ·ta 

sélection des espèces.)) 

Influence exercée par l'œuvre de Lombroso. 

Dès l'app:u·ition de c< l'Domo cleliquente )), les conceptions de 
Lombroso se répandirent bruyamment, et jouirent aussitôt d'une 

vogue 1mmense. 
A.lors, l'enseignement du Maitre de Turin donna naissance 

à une nouvelle école, qui, avec Laschi, Sergi, MatTo, Garofalo, 

Carrara, Puglia et Enrico Fel'l'i, sema :ses idées dans le mont1e 

scientifique: .... 
L'influence exercée par cette doctrine fut consicll't·able, cllr, née 
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sous un rigoureux contrôle scientifique, elle était séduisante par 
les résultats obtenus, brutale par sa hardiesse. 

Elle était, de plus, dans le courant du positivisme. qui ,.enait 
de créer u~e science nouvelle : la sociologie biologique ; de la 

psycho-physiologie, enseignée par Ribot, et du détcrmini!'mr, 
dont Shopenhauer se faisait ]l'apôtre et le défensem·. Cornmcul 
s'étonner, dès lors, d'un aussi grand retentissement? 

La plupart des sociétés-savantes adoptaient déjà avec cutlaou­
siasme ces idées généreuses, ; destinées à révolutionner la M(·dr­
cine et le Droit. ... 

Mais un philosophe ignoré, les accueille avec un cer·lain S('cp­

ticisme,; il profite de cet élan d'enthousiasme qui' suit loujour~ lrs 

grandes révélations. pour se recueillir; il appelle la Log-iqu(' it sou 

aide pour discuter res puissants arguments, et bientùl, Yn twu" 

présenter à son tour, un criminel tout autre que celui de Lomhro-

so. 



1 
1 

1 1 
1 i.·.: 

l 
r ' .. 

. , 

.J. G. "~ .. ARDE 1843-1904 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

,, 

CHAPITRE 11 

De la doctrine de rrarde 

Réputation da s;rstème Lom,hrosien 

.. 

1 
C'est durant sa vie de magistrat, que Tarde conçut ses idées sur 

a criminalité. Ses fonctions lui permettaient d'étudier le crimi­
nel mieux que Lombroso, qui, de par son art, l'observait surtout 

ll'amphithéàtre. 
Tarde apportait, de plus, dans cette nouvelle étude, ses larg~s 

rues de psychologue et de sociologue, et un esprit d'observation 

out différent. 
L'apparition cle cc l'Uomo deliquente )) et l'engouement qui s'en 

lsuivit le décidèrent à exposer à son tour, dans la« Criminalité 
Comparée et la Philosophie pénale )), sa conception du 'crime 

1 et du criminel. 
Il nous apparaît comme impossible d'exposer les idées tardien-

1 
ne~ sans faire la ~r~tique du système lombrosien. Leur expose 

meme en est une cnt1que. 
Nous allons envisager la question dans le même ordre que pré-

1 cédemment, et guidés par la même idée dieectrice. 

1. - Etiologie du crime 

1 cc Lombroso et Ferri, dit Tarde, grisés par le vm nouveau des 

I
r sciences naturelles encore en fermentation, sont portés ~l. confon­

dre le social avec le vital, au détriment du premier. » 

1 
1 
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Il a dit, ailleurs : «Tel qui dit aujo~rd'hui à propos d'un crime : 

C'est la société qui est coupable, ou bien c'est l'hérédité qui a fait 

le mal, n'eut pas manqué de dire jadis, au temps du lévite 
d'Ephraïm : c'est la tribu qui est coupable. >> 

Tarde ne nie donc pas absolument, la valeut' de la théorie an­

thropologique de Lombroso~ en ce qui concerne J"t:·tiolo~if' du 

crime, mais il en atténue singuli(·rement la rigueur paradoxal<-. 

A son sens, le maitre italien n'a pas compris (]Ue le (Timind c-!'l 

plutôt un type professionnel qu'un type physiologique et patholo­

gique ; il a élé formé par le milieu, les causes sociales constituant 

le facteut' prépondérant ; il n'a pas entreYu davantage Je rùle lh' 
l'imitation dans la genèse du crime. 

La philosophie pénale conslit:.Ic, nous scmhle-t-il, l"csscnrc d<' 
la criminologie lardienne. Sa théorie, qui [est aussi celle d .. 

l'école française, peut s'énoncer par ces trois postulats : 

a) Le criminel est un homme semblable aux autres hornnws. 

dcY<mt être soumis aux sanctions de la morale commune. 

b) Il est doué de Yolonté, de libre arbitre, ct de cc fait, mona­
lement coupable et responsable. 

c) Le principal effet des peines est de diminur.-r le noml11·c· df'" 

cranes. 

Ce qne le Professeur LacassagïlC, sous une f"orrnt• moi n" J•liilo­

s::>phique, mais plus médicale, exprime e11 di·::11ll : 

<< C'est la société qui fait les criminel~ ; le lllilicu ~ocial t· .. t lt­

bouillon de culture de la criminalilt~. le mici·o!Jc en ~~st lt· nilllt· 

nel ; les sociétés n'ont que les criminels qu"elle:-; Jll\ .• I.itcnt >>. 

Nous allons indiquer, chemin faisanL ces causes :ll:cc:-soin· ... ..t 

primordiales du crime. 

Tarde ne dénie pas toute influence à ces racleurs du crilll(' <)Ill' 

Lombroso appelle physiques et physiologiques, tels que le clim;tl. 

b natalité, la race et le sexe. 

L'influence du climat est cependant plus que coutcstable ; 1 bi~-
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lire prouve qu'il s'agit plutôt d'nue question de civilisation ou de 

f r barie ; telle est aussi l'opinion de BerliUon. 

11 en est de même pour la natalité ; Tarde reconnaît toutefois 
aux nombreuses familles une moins grande prédisposition aux 
limes. 

La race est un facteur criminel de grande valeta· ; il l'explique 

[l:tr l'effet des « antécéde~ts historiques ». ~1~_m.e r.él,lexion pou~· 
~nfiuence du sexe ; elle demontre la geande mlcnonte de la cn-

l inalité féminine sur la criminalité masculine. 

Ce qui démontre la supériorité morale de la femme, c'est que 
ses qualités se manifestent dès son jeune âge, dans les milieux 

Jraux, c'est-à-dire, avant la contagion masculine qui la per­
vertit au cours de sa vie, principalement dans les villes. 

I Mais les causes prépondérantes du crime sont par dessus 
ut, sociales. 

La plupart des phénomènes sociaux trouvent leur raison dans ltte action puissante et mystérieuse cxe1~cée par lïmitation. Tous 
les actes importants de la vie sociale sont accomplis sous l'empi-

1. de.l'~mitati~n .. C'es~ surtout dans les g:rande: agg·lomé~·ati.ons 
md1v1dus, ou lon vit au dehors plus qu au sem de la famille, 

lue son influence se fail sentir ; la ft·équentation permanente 
'esprits qui reproduisent nos pensées, nos sentiments, nos désirs 

provoquent en nous tous, cet état d'ùme qu'on est convenu 

'

appeler cc l'esprit des foules)); on en arrive alors bien vite à agir 
ar imitation ; à tuer, à voler par imitation. 

1 
Quelles sont les lois générales qui régissent l'imitation appli­

uée au crime ? 

Les hommes s'imitent d'autant plus qu'ils sont davantage rap. 

lrod1és et l'in1itation va du supérieur à l'inférieur. cc C'est ainsi 

qu'en Gaule on parla latin après la conquête de Jules César, 

l aree que la noblesse gauloise s'était empressée de copier la lan­
;:,ue des vainqueurs. )> 

1 
1 
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Ainsi encore s'expliquent les usages des campagnes. copié~ sur 
ceux des villes; les œuvres des démocraties, copi~cs sur celles de!' 

aristocraties. Il en est de même poUl' le:;; vices el les crime~. qui. 
localisés aujourd'hui dans les derniers degrés de l'échelle so~.:ialc. 
y sont descendus les premiers. 

La deuxième loi de l'imitation est celle que Tardedésig-nc sou" lt• 
nom de loi d'insertion, c'est-à-dire le passage, suivant un rythme· 

irrégulier mais continu, de la mode à la coutume, qui finit p;1r 

s'implanter et créer des mœurs nouYelles. 
« Le moment épique des croisades, avant Saint-Louis. marq lll' 

un grand ouragan d'imitation extérieure en tous g-enres : c·t~st lt• 
temps oü quelques nouveaux et larges courants d ïmi ta lion dc··r·i· 
vés de plusieurs inventions ou découvertes capitale~. par· t•xt·mplr 
du droit romain retrouvé d'Aristote en partie exlmuH;. dt· l'id tT 

du style ogival ou de la chanson de geste, vont baigner ct cou,Tir 

de leur limon, par mode d'abord, puis par coulunH', toutes 1(' .. 

traditions loc~les, tou1es les philosophies ou tl.t-ologics local"~. 

toutes les architectures et les littératures locales. noyant ll's unrs, 

revivifiant les autres. >> 

Le rôle des tribunaux est précisément d"cntpl'·cher la trau ... r,,r-
mation de ces modes et de ces coutumes mau,·ai:-;t·='. ('Il u ... ag, .... 

acceptés par les lois: «S'il n'y avait pas de trihlln;lllx. n••Ït·"'' 

que la tendance des marchands de Yins ~t fuch:--iui~er leur Jll;ir­

chandise, c'est-à-dire à empoisonner leurs clients. 11e tl(~YÎt"ll•lr.•lt 

pas a-vant peu une tradition indélL·bile, une pratique u~ut'!k ,bn" 

les chais, comme les clauses de style, dans les duùcs tles llut;•i-

res '? )) 
L'indus-trie et le travail sont, théo1·iquement: cm1cmi~ t1ll criin(·: 

mais, en fait, ils le favorisent par actiun imlirecle : n· ]'ht.'llilllll·.,w 

s'observe surtout dans les villes, où le lJesoin t1e luxe se fait "t'li· 

tir, si impérieux; dépassant de beaucoup l'ascension de;-; ~··lai rn. 

Ces grandes agglomérations ouvrières, dit Tarti e tt couslitueu t 
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1 des forêts d'hommes permettant aux malfaiteur.:; de retrou v Gr, 

sous forme de cafés ou de logis interlopes, leurs ca vernes d'au-1 trefois. )) 
é et Les statistiques contradictoires ne permettent d'étayer sur rien 

1. de positif, l'influence que la pauvreté et la richesse exercent sur 
le cl'ime. 

1 
1 
1 
~ion. 
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Suivant Turati, le véritable agent des délits comm1s par le 
pauvre, ce serait sa pauvreté. Tarde croit plutôt que par richesse 
et pauvreté, il serait rr.ieux d'entendre bonheur ou malheur. 
« En fils de ce siècle, dit-il, gardons-nous de dénier ~ette vérité 
vieille comme le monde, que l'excuse du méchant est d'être sou-. 
vent un malheureux. Avouons que sous ses brillants dehors 
notre société n'est pas heureuse. )) 

Il nous reste enfin à envisager le rôle joué par la civilisation 
dans la genèse du crime ; et par civilisation, nous entendons 
l'instruction, l'éducation, la religion, la science, l'industrie, l'art, 
l'idée politique. 

Cette civilisation peut être considérée suivant deux phases de 
son existence. Dans la première, elle centralise les in ventions, les 
découvertes, les initiatives rénovatrices : telle est la civilisation 
européenne actuelle. Dans la seconde, l'apport incessant dïdt:es 
et d'innovations s'épuisant, ces éléments forment par leur ensem­
ble un système harmonieux. 

Dans le premier cas, la civilisation est riche ; dans le second) 
elle est cohérente. Or, une nation peut-être riche sans être cohé­
rente, tel est le cas de la nùtre, ou elle peut être pauvre et cohé­
rente, telle la cité antique. 

Ce syllogisme démontre que le crime s'éloigne fatalement Je la 
s~conde, car tous les éléments constituant la civilisation se liguent 
contre lui, tandis qu'il fleurit dans la première. 

(( Aussi longtemps que Rome républicaine a gardé sa civilisa­

tion, rlont les éléments assez simples étaient parvenus facilement 

\'il latte 4. 
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à s'unir en masse compacte, la moralité romaine s'est maintenue . 
Mais dès la fin des guen·es Pll:niques, le désarroi ·des esprits el 
des volontés commence à se faire jou~.· .. et la corruption 5e ré-

vèle. )) 
A côté de celle de Tarde, il nous paraît intéressant de placer 

l'opinion d'autres a\1-teurs, sur l'étiologie du crime. 
Maurice de Fleury dit, dans « l'Ame. du criminel>> : « Ne dites 

pas que le crime provient de l'atavisme, d'une folie mot·ale, de 

l'épilepsie, de l'hystérie, de la neurasthénie, d'une mauvaise étlu­
cation ou d'une tare originelle : dites que chacune de ces causes 
joue son rôle à son tour, et que souvent plusieurs d'entr'cllcs sc 

combinent. )) 
Lombroso lui-même ne nie pas complètement les influence!' dont 

nous venons. de parler. Il semble donc se contredire lui-nH'nw 

lorsqu'il déclare:<< Je ne veux pas dit·e qu'à l'état normal la vo­
lonté soit libre, comme le pensent les métaphysiciens;- mais, en 

cet état, les actes sont déterminés par des motifs, des désirs qui ne 
sont pas en opposition avec le bien-être social. Ces nwuYais ins­

tincts, quand ils se font jour, sont plus ou moins réfrénés par !l"au­
tres mobile5, amour de la louange, crainte du chùlimcnl, de la 

honte, de l'église ; ou par l'hérédité, ou encore par de bom1cs ha­

bitudes dues à une incessante gymnastique de l'esprit. )) 
Nous n'aurons garde d'oublier de donner l'opinion dt· :\1. lt• 

Professeur Manouvrier, qui fut un des contradicteurs les plu~ au­

torisés de Lombroso, au congrès d'anthropologie criB1incllt' qui 

tint ses assises à Paris, en 1888. 
A son avis, le crime, n'est nullement imputahlc i1 l'atavi~llll': 

s'il en était ainsi, on serait autorisé à dire que les poisson~ ~uut 
nageurs-nés et que les chiens sont chasseurs-nés. 

Nous e~_ v ons indiqué au début de notre travail, un exemple 1lc 

criminalité végétale, tiré du livre deLombroso.l\1. ManouvrÎl'l" lui 

conseille d'appliquer sa théorie au règne inorg .. miquc. 
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Qu;on mette l'acide sulfurique, èriminel-né par excellence, en. 

présence de la chaux ; aussitôt, violente effervescence. Au bout 
d'un instant, il ne reste plus que du sulfate de chaux: le 
gaz carbonique a été mis en liberté, ou pour mieux dire) en 

fuite. 
Cet exemple est loin de résoudre le problème de l'étiologie d1t1. 

crime, en vertu duquel chacun réagit suivant sa conformation 
propre. Il est à remarquer que le premier phénomène est d'or­
dre physico-chimique ; or, le crime est d'ordre biologique. 

Le milieu, de plus, exerce sur l'homme des influences qui font 
varier à !"infini le mobile de ses actes. Notre organisme, même 
normal, nous rend aptes à perpétrer des ci·imes en dehors de 
toute influence atavique. S'il fallait admettre l'hérédité dans la 
genèse du crime, autant vaudrait dire que nous sommes tous 

criminels. 
Il faut admettre, au contraire, que la tendance au crime est liée 

à une conformation organique normale, comme la tendance à 
l'honnêteté. H y a donc une genèse normale du crime en rapport 
avec une anatomie et une psychologie normales, comme une 
genèse pathologique, en rapport avec les lois de la pathologie. 

A ces influences, il convient d'ajouter celle du milieu extérieur 
sur les fonctions et les organes qui ct·éent nos · actes, car les 

transformistes ont démontré que la fonction crée l'organe. 
Si donc le crime est parfois un: phénomène morbide, son ex pli­

cation par l'atavisme est anti-scientifique, car on peut souvent 
t1·ouvcr son origine dans des causes actuelles, aussi bien nor­

males que pathologiques. 
« L'influence du milieu, dit M. Manouvrier dans son article : 

cc Les aptitudes et les actes n. est prépondérante ; et il est difficile 
d'isoler cette influence de celle de la constitution anatomicine 

dans le déterminisme de nos actes )) . 
Les familles de criminels, dont parle Lombroso, seraient peut 

' .. 1 
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être moins nombreuses, si l'on tenait compte daYanlage de l'in­
fluence du milieu. Qui nous prouve, en eiTet, que si ·quelques-un!' 
des membres de cette famille avaient été élevés en milieu hon· 

nête, ils n'eussent pas été eux-mêmes honnêtes? 
Nous conclurons donc de tout ce qui précède, qu~ le criminel 

est un dégénéré, marqué, il est vrai, par des stigmates physiqut·~. 
anatomiques, mais surtout biologiques, fonctionnels cl p!') chi· 
ques, et que le crime etJt, de ce fait, un phénomène hC:T..:·Jo· 

social. 

Il. - Biologie 

Suivant Tarde, le criminel est un « excrément social J>. 

Il n'est nullement un fou, comme le croit Lombroso, cnr il t'!-l 

logique dans ses pensées autant que dans ses actes ct toujour~ 
identique à lui-même, tandis que les aliénés sont presque loujour~ 
incohérents. 

Il n'est pas davantage un sauvage ; les cxatncu~ ct·nniolo~iqtH' .. 
de l\IM. l\1anouvrier et Bot·dier le dt'·mnntrcnt, ct cette idt'nliti 

cation est d'autant plus illusoire que k crinw ~(· rcnuk dt· 11111in~ 
en moins parhÜ les populatio11S arrit'·n··e~ dt•:-. campap.:nt·~ ct de 

plus en plus dans le milieu railin(', ct corrompu dt·s ~r;111dc~ citt--. 
Lombroso a cru voir des faits très prub~m ts llaus lat a' i .. n~t· 1'1 

l'hérédité. En réalité, les caractères au"q l.ll·l:-; il at t.ad~t· \ll\1' ~ 1 

grande importance, ne sont pas sutlisants pour prounT l·,,ri 

gine atavistique du crime. 
Considérons par e:xemple les anoma1ies corporclk:-;. l .t· fr, o11l 

fuyant et le tubercule auriculaire lle Dan\Ï!l :-.out pour Lotulll·,, .. ,., 
o) 

des signes atavistiques palhognomuniqucs. Or. la proporlit~tl ,lu 

premier signe est de 4 °/a chez les honnètcs ~c11s, et de :i. ;, · 
chez les criminels ; du second, de 7 °/o chez ceux-ci. ct dt· llll' 111 ~ 
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del o'o chez ceux-là. Nous empruntons crs chiffres à l\1. Marro; 

1 
nous pourrions dire la même chose des sinus frontaux. 

L'argot lui-mème) dont parle Lombroso avec tant d'exubérance 

ne rappelle que d'extrêmement loin les langues sauvages. 1 Quant aux tatouages, ils sont tout simplement une parure} 
une estampille de religion ou de tribu, cc quelque chosè comme les 1 caricatures que font les écolier: sur leurs cahiers de devoirs. >> 

- «Enfin, ajoute Tarde, expliquera-t-on aussi par l'atavisme, ces 

1 
aberrations momentanées, ainsi que l'anthr0pophagie, qui a 

· régné quelques jours sur le radeau de la Méduse ? ll se peut bien 
que quelque DanYinien avancé aille jusque-là. )) 1 Le criminel· n'est pas un de ces dégénérés que leur inocuité 
habituelle permet de qualifier cc d'innocents) >> pas plus qu'un 

1 
épileptique. Lombroso reconnaît lui-même que la proportion des 

• épileptiques dans les prisons est de 5 o / o· Mal'l'o indique seule­

ment 0,66 °/
0

• La contradicti9n est flagrante. 1 Il faut reconnaître cependant, que d'après Esquirol, il existe 
certains états épileptiques, s'accompagnant parfois de tendances 1 vénériennes, homicides ou incendiaires, mais ces foits sont rares, 

pour ne pas dire une exception. 
Qu'est donc alors le criminel, s'il n'est ni un sauvage, ni un 

1 
1 
1 

.-

aliéné, ni un épileptique ? tout simplement un type professionnel. 
Telle est aussi l'opinion de M. Manouvrier, qui à la suite de 

ses multiples examens anthropologiques, prétencl que les crimi­
nels forment une c( catégorie professionnelle ))' au même titre que 
l'élite des professions libéraies dont l'examen des crànes conduit à 

la même conclusion. 
Ce type professionnel, né souvent sans dispositions naturelles, 

CL'éé pat' les mauvais exemples et les mauvaises fréquentations, 

est perfectible suivant ses aptitudes particulières et suivant ce 
que les malfaiteurs appelleut << l'entraînement au travail )) . 

Par quels moyens diagnostiquer ce criminel de profession 't 

,i .: 
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moins à l'aide de son s~gnalement anatomique qu'à raide de ~on 
signalement physiologique. Les inspecteurs de I\1. Bert illon le 

savent bien. Lauvergne, à son tour, traduit sa pens(·e en -:cs ter­

mes : «un filou, un escroc, un voleur se déc('.lent anl;tnt par le~ 
jeux de la physionomie que par les protuhér·anccs sig-nificatiYcs ~ 
ces dernières ne sont même reconnues que lorsqu'on a lu !'Ur ln 
face des con damné~ qu'elles doivent exister )) . 

Classifica- Il nous paraît utile d'indiquer une classification 1les crimitwl ... 
tion .des cri- Tarde s'étonne de ne pas voir Lombroso s'occuper da\':mta~t· tle 

• . mmels. . 'l 1 , d' . l . . 1 . . '- la questwn : 1 <:1. resout en lVlsant es CTirnmc s suJYant leur!' 

caractères atavistiques, atypiql!es ou patholog-iqnrs. suiv:tnl l('ur!" 

anomalies cràniennes ou corporelles ; ou encore ctlll's cla~'-nnt 

en brachycéphales ou dolichocéphales. A la classification l'tl cri­

minels d'habitude et criminels d'occasion, Tartle prdiTt' cl'llt· qui 
les divise en urbains et ruraux. 

D'une part, les professions agric?les, les prof('s~.ions ru ra l<·s 

nui engendrent ((le criminel c1es champs)); de l'autre, lt·s proft·~· 

SÏOnS COinmf'l'Cia)es OU industrielles qui produisent (( rf' <TÏBIÎTl<'J 

des villes)). Il tombe sous le sens que cette clas<:ifi(';tlion ti•·JJI 

compte des différentes étiologies du crime. dllnl rH ni" a\ o11" l';•l'l··· 

précédemment; des thérapeutiques disst·rnhLtldt·s <Jll(' I'()JI ,]oit 

mettre en œuvre suivant J'un ou l'autr(' <·;1". l't' d<•r!l JHJ\l" ]';,rll'· 
rons plus loin. 

Le crime, enfin, n'a pas ld même finalité c11cz l'un t'l cLt·t l ;,utr·c. 

cc La cupidité du brigand rural rù1. pout· but que la s;tti-.Ll(-:ion dt· 

besoins simples; elle est jointe à plus d'orgueil <'lll'<lJ'<' tjll«' dt· 

vanité: au goùt elu pouvoir exercé par le terrorisme sur 1 , ..... ],rit 

frappé des populations ; le brigand urbain. plus Yai11 <J'W fi<T. 

plus vicieux qu'ambit'eux, n·a~pire qu'à satisL1ire ~<· .... !J<'"llill-. .le.: 

luxe et d'orgie, inoculés pdr la civilisation J). 
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Ill. - Psychologie. 

La psychologie du criminel est plus facile à esquisser que son 
type anatomique. De même que la douleur physique l'atteint fai­
hlement, la douleur moral~, les bons sentiments tels que la pitié, 
la bonté et l'amour, sont ét~ints dans son cœur. 
~ous rappelons que les avis sont différents sur ce point. Lom­

broso aflirme l'insensibilité physique du criminel, M. Joly le 
contredit en apportant le témoignage des chirurgiens de l'hôpital­
prison de la Santé, qui déclarent les voir toujour:s très sensibles à 

la douleur, et supporter les interventions chirurgicales avec beau­
coup plus de pusillanimité qne les honnêtes gens ailleurs hos­

pitalisés. 
La vanité, i' orgueil, que Tarde qualifie de << titanesque, )) n'ont 

pour le criminel aucune borne. 
Lombroso leur accorde toujours le défaut d'imprévoyance. 
La plupart d'entre eux sont, au contraire, prévoyants de leurs 

moindres actions, et persévérants dans tous leurs projets. Ces 
deux qualités ne sont-elles pas indispensables pour leur permet­
tre de mener à bonne fin ces évasions savantes, dont les moindres 
détails sont réglés à l'avance ? 

Leur ,intelligence a été exagérée par Lombroso. Certains d'en­
tre eux sont fort intelligents, il est vrai : l'escroc qu'était Mme 
Humbert, et le capitaine de Kœpenick en sont la preuve. Mais 
le fait de trouver le minimum de criminalité dans le monde des 
savants prouve aussi le contraire. Ces derniers grossissent plus 
volontiers le contingent des aliénés. 

De cet orgueil incommensurable du criminel, découle le dessé­
chement de son cœur, son insensibilité à l'égal de la foule, et 

par suite son manque de remords. On a pu dire : << Le criminel 



éprouve du remords avant le crime, non aprè~. )) Son forl:tit 
accompli,« il rêve et la paresse qui lui est propre c~t le fait 1lu 
rêveur de toute catégorie, amoureux, poète, Ïlwentcur nH~mc. Le 
criminel et un grand rêveur et Dostoïesky n'a pas nt-di!.!'··· de 
relever ce trait. )) 

Il est extrêmement orgueilleux, disions-nous. Son· org-nril ex­

plique enfin son cynisme, et cette crainte qu'il manifc:-;k souq•nt. 

d'être confondu avec les impulsifs, les dégénérés ou les ;d j,·.n,··~. 

Nous avons relevé, à ce propos, dans une revue liltt'Tair<', une 

phraEe d'un criminel célèbre. Cette boutade, pom· venir d'un 

esprit bien peu scientifique sans Joute, ne manque pas moins de 

piquant ; nous la citons p~ur ajouter une critique de plu' ;, celle 

doctrine que les criminels ?evraient pourtant C:lrc le~ prrmin!' i. 

invoquer. 
En 18!)8, deux ans après l'assassinat du l'r(·sit1cllt. Carnot. l'Im­

pératrice Elisabeth d'Autriche, en Yillégiaturc ;, ( ;eni·n·. JTt;ul. 

d:~ns la région du cœur un coup de lime ac1~n~c. 

Luccheni, arrêté non loin de là, fil preuYe du plus r···vollant 

cynisme. Il fut conduit au poste, et ne cessa durant tout le trajf'l 

de chanter, se vantant de son coup}) .l coJtnnl !H'tl ,],· chno:t· ... de 

son passé, sinon qu'après aYoir l'ail son si'I'Ylf'(~ rnilit:•ÏtT. 

il fut yalct de chambre chez le h·in~·c d'.\n~o11. ll 1 .. IJIIÏIL• 

bientôt. 
En m'en allant, dit-il. j'aYais lll'>ll i,l:·c j'd:0- .ln •·nu 

anarchiste. Pendant un séjour à Lausanne. il ;H·l1rta la litlit' <JllÎ 

devait lui servir à perpétrer son crime. Il ll·a,ail it ('(' u:un••·nt 

il l'allirme du moins- aucune idée pr6con1:nc. 
Dans sa cellule de la prison Saint-. .\ntoinc, LIHTlwliÎ ,~,,i: f'l 

chantait. A un représentant du journal le lJu 11 .1/ {u·:;iu i 1 n 111 1 

ma la crainte d'être confondu<< ;nec les d•'·:-;.:·quililll·t··s qui lout 

l'objet des théories de Lombroso. Ce sont les grau,)~ qu'il l;•ul 

frapper~ disait-il ». 

.t~ 

., 

,·•, 
·~ 
<Il 

;~ 

' 

' t 
·t 
;~ 

1 
:t;, 



l 

' ·,··' .· 1 

-65-

Il ne se départit à aucun moment de cette attitude. Et l'auteur 
· de l'article ajoute: cc Peut-êtee parce qu'il sav:ait que la peine de 

mort était abolie en Suisse ... ; il fut condamné à l'encellulement 

perpétuel >). 

I,V. ·-_ Anatomie pathologique 

Pour établir l'anatomie pathologique de son criminel, Lombro­
so prend pour preuve d'une règle, une accumulation d'excep­
tions. Cette objection est la principale critique que lui aùresse 

Tarde : 
« Comment ·pouvez-vous parler de type criminel, quand d'après 

vous-même, 60 criminels sur 100 n'en présentent pas les carac-

tères ? )) 
Partant de ce principe, il y aurait pour chaque profession un 

type-né : avocat-né, médecin-né, car il n'est plus besoin de répéter 

avec Lamarck que la fonction crée l' ot·gane. 
Et Tarde ajoute très spirituellement : cc S'il eut existé des an­

thropologistes dans l'Athènes d'Alcibiade, il ne leur eut pas été 
malaisé d'esquisser les linéaments typiques du pédéraste-né, 
de celui qu'une impulsion organique et ierésistible semblait préci­
piter, dès le berceau, dans cette aberra ti on nationale de l'instinct 

sexuel )) . 
Nous savons que les individus exerçant la même profession 

prennent à la longue un type physique spécial : on les reeonuaiL 
facilement à leur signalement anatomique et physiologique. 

Ce fait est dù à ce que chaque peofession développe et adapte, 
en vue d'un bul détenniné les organes mis eu jeu : les biceps du 
forgeron) les jumeaux. du cycliste, les poumons de l'avocat, et 

même les ül'ganes qui ne travaillent pas, 
Darwin a rcconr1u en effet, que la région frontale elu crâne des 
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cordonniers est hypertrophiée, parce qu'ils ont l'habitude de 
1
)()r· 

ter la tête en avant. 

N ons reconnaissons, de même, le vieux militaire, à son a JI ure 
décidée, à sa tête qu'il porte haut, à sa moustache en bataille, 

à son regard loyal ; le -type du vieux loup de mer, du g-an·ochc 
montmartrois nous sont ainsi connus. 

II ne faut donc pas expliquer anatomiquement ou physiologi. 
quement) ce qui ·trouve son explication dans un. fait sncial. 

Ailleurs, Tarde reproche à Lombroso, nous ne dirons pas son 
i~cohérence et sa mauvàise foi scientifique, mais ses contraJic· 
tions. II s'efforce de démontrer par combien de c·ontr·adictions 
a passé son désir d'assimiler le crime à telle névrose ou it tel étnt 
pathologique. 

Dans les premières éditions de « l'Uomo deliqucnte ». il identi­
fie le criminel avec le sauvage et explique le CI'Ïme par l'nht\'ÎS· 

me. Il se refuse alors à admettre l'hypothèse de crime-folie. 
1 

Dans la troisième édition de son livre, il adopte celte der-
nière ; et dans ses explications sur· la geuèse du crime. il nd:tH·t 

suivant Jes besoins de la cause, les deux tht:·sc~ ;\ la foi~. ( >r·. ln 
sauvagerie est à l'atavisme, ce que la folie est ù la <"ÏYi}i~atiou. 
Il est commode, ·il est vrai, de résoudre lJieii des proldi·m('~ i& 

l'aide de ces deux solutions ; mais l'e111ploi ~imultaul; de l'une d 
de l'autre exclut tout rigorisme scientilique. 

Tarde objecte encore avec raison à Lombroso, qu'il li·v n pn-. 

parallélisme constant entre les stigmates physiques ct les <~llOill<t­
lies psychiques; les stigmates anatomiques n~ con:-.titucut don(' 
pas une prédisposition au crime : la clinique nous le dt··nwu tr·t· 
chaque jour. 

On rencontre en efi'et, sur la table d'autopsie~ des ano11wlit~.., 
anatomiques sur les cadavres d'individus n'ayant présenté de leu1· 

vivant. aucune tare PIOrale ; ces ilnomalies manquent par <:outr·1·, 

1 
' 'li 
j~ 
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ou du moins ne peuvent être perçues par nos sens,.sur les cadavres 
de ceux dont la criminalité ne fit a-ucun d<:mte. ' . 

1 

L'exatnen. du cerveau de Vacher, le tueur de bergères, reconnu 
sain par M. Manouvrier, est une preuve de ce que nous avan­

çons. 
A leur tour, la pathologie de la dégénérescence et l'anatomi~ 

pathologique donnent tort à"Lombroso en nous éclait·ant surl'ori- · 
gine des stigmates qu'il attribue seuls à l'atavisme. L'anatomie 

·pathologique nous enseigne les peocessus qui pt•ésident à la for­
mation des tissus morbides nouveaux ou à la destruction des tissus 

' 
anciens, leur mode d'action avec les conséquences qui_ en décou-· 
lent. 

Lombroso s'est révélé meilleur psycbiâtre que bon anatomo-pa­
thologiste; l'un implique cependant l'autre. 

Il a pris le mot dégénérescence dans le flïens de déviation et a 
trop étendu cette explication. Il nous serait on ne peut plus facile 
de démontrer que tous les cl'iminels ne sont pas dégénérés, et 
qu'inversement, tous les dégénérés ne présentent pas les symptô­
mes qui caractérisent le criminel. 

Quelle conclusion tirer alors des mensurations; statistiques, 
pesées, comparaisons, aceumulées par Lombroso ? 

Que le criminel est un individu anormal, tant au point de vue 
organique que psychique, et qu'il est impossible de localiser céré­
bralemerit les aptitudes criminelles. 

A ces critiques, nous tenons à ajouter celles d'auteurs particu­
lièrement autorisés. 

Maurice de Flem·y, que nous avons déjà souvent cité, dit que 
la croyance au type anatomique du criminel, est la négation de 
toute psychologie et de toute sociologie criminelle : 

cc De ranthropologie criminelle fondée par l'école de Turin, et 
de la théorie au type anatomique, il ne restera pas grand chose. Il 
est exact que plus d'un malfaiteur préseflte, à qui l'examine avec 
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soiu, des vices de conformation du crâne el de la face : mais il 
n'y faut voir que les ordinaires stigmates physiques de la dèc-éné­

resccnce qui, chacun le sait, peuyent accompagner ou pas Ics~stig­
matcs mentaux, la monstruosité d'esprit, les tendances pcrn.•rscs. 
Lésions banales nullement spécifiques>>. 

Nous avons demandé à l\L le docteur Jacques Bertillon, ehrf 
1
lu 

service anthropométrique au Palais de Justice, sïl ~nait !'O\lYfllt 

rencontré, au cour5ï, de ses multiples examens anthroponH~Iri<pu.'!'l, 
le type du criminel-né tel que le définit Lom hroso. 

Il nous a répondu par la négative. Sa long-ue cxpérit'ncr. plus 
que sa méthode, lui permet de reconnaîlrc, à l"hal)ilus ext(:,.;«'ur 
seulementy l'escroc intelligent et bavard; le vol<>u1· ;. la tin•, 

iluc1; le criminel nocturne, fort et musclé. Cette conslatntiou, 

qui ne répond qu'à des généralités, n'a rien de ECÎ('IltiliqtH', cl le 

moindre de ses subordonnés du Palais peut avoir le nu1 me S('Jl!( 

clinique. 

Pour Lombroso, le criminel qui rappelle le sauvage ct par lit Je 
quadrumane, a par suite, une grande envergure plus gTaJHlc q uc 

celle de L'honnête homme: l\1. Bertillori, catl:g-ori(JllC, 11ie celte 

constatation ; il l'a trouvée diminuée d:tns la presque tot:di V· d<'~ 
cas. 

Il n'a jamais pu utilisee les élément~ de dia~no<.;ti(· indiqtit· . ., p:11· 

le criminologiste de Turin, pour reconnailrc un crilllincl. 

Il lui reproche, enfin, de généraliser arbitraircmc1ll tl<'" oh-.n·­

vations portant sur un trop petit nomln·c d~: cas. 

Lombroso, du, fait qu'il a rencontré une auoJnalit· :i l()i:-- cltt'Z 

10 criminels, conclut à la présence de cc sligmat<' da11<.; :io U, 0 de.; 

cas, dans ~00 pom· mille: là est l'exagération cl !"erreur. 

En somme, l\1. Bertillon ne reconuait ù S()ll systi·IJH~ :ttH·tliJe 

rigueur scientifique; il .ne croit pas daYautage ù la Jlossi!Jilit•· dt~ 
l'utiliser en vue d'établir un diagnostic de tel ou tel typt· tle 
criminel. 



M. le professeur Manouvrier a déclaré, au 2tl Congrès interna· 

tional d'anthropologie criminelle, tenu à Paris en 1888, que si 
la doclrine de Lombroso est vraie, dans son principe, elle est 

très critiquable dans ses détails. 
Il dénonce comme une erreur le fait de donner au crime, ma-

tière sociologique, une origine anatomique, avant d'avoir invoqué 
ses facteurs physiologiques. Il trouve exagét·ées ou incomplète- . 
ment établies ces di[érencës anatomiques constatées chez des 
criminels et prétend qu'on ne doit pas cousidérer leurs imper­
fections organiques comme un élément primordial dans l'étio-

logie du crime. 
Il existe une multitude d'honnêtes gens qui présentent les 

imperfections organiques dont parle Lombroso ; le criminel est 
donc bien plus un produit soc-iologique qu'un produit anato-

mique.' 
Résumant sa pensée

1 
le contradicteur de Lombroso conclut : 

« La recherche des caractères anatomiques 'des criminels, bien 

que très utile et très intéressante, me semble avoir reçu une sys­
tématisation trop factice; trop étroite et non conforme à l'analyse 
anatomique et psychologique) telle que nous pouvons déjà la 
faire. Il y a du vrai \.dans le système ; J?.ais ce système, dans 

son ensemble, est faux ». 
Le mème auteur, dans un autre rapport présenté au même 

Congrès, examine la question de savoir s'il existe cles caractères 

anatomiques propres au criminel. 
Il identifie la question avec celle des rapports qui unissent le 

physique au moral, et reconnaît la relation étroite et indissoluble 
qui existe entre la psycho-physiologie et l'anatomie. Mais, à son 
sens, la nature des actes peut varier au point de vue physiologi­
que, sans varier aucunement au point de vue anatomique. Ce qui 
revient à dire que les mêmes organes peuvent produire une inü­

nité d'actes diversement appréciables sociologiquement. 



Pour expliquer sa pensée) il nous donne un exemple facile à 
comprendt·e : « un instrument peut produire de la bonne ou de 

la ~auvaise musique, mais les sons qu'il peut rendre n'en dé pen. 
dent pas moins de sa constitution et de sa. forme : c'est là sa phy­

siologie. L'homme est un instrument mis en jeu par un milieu 
infiniment variable. )) 

Le type du criminel-né de Lombroso n'existe pas, <1 car· 011 ne 

peut que le comparee à un arlequin ou à une mosaïque italit'lliH'. ,, 

. Si nous voulions l'établir, il faudrait obtenir tles mo~·cm1cs ,}e 

ses anomalies : les comparer aux moyennes difl'ércntcs oblenul•s 

après examen des hommes vertueux. Ü1· l'homme Yel'lueux u'n 

jamais été examiné anthropologiquement. 

L'aurait-il été, ne pourrait-on prou ver fJUe parmi le~ hormnc 11 

vertueux1 ou considérés comme tels, il existe des par<'!"st·ux, de" 

imbéciles, des brutes, non qualifiés par la loi ? 

On peut donc dire, sans être taxé d'exagération, que l'élutle nnn. 

tomique du criminel n'est pas encore faile
1 

que ses bases scicuti­

fiques sont insuffisantes, malgré le nombre con::idt'l'able de "'>lu· 
mes qu'elle a suscités. 

Il est matériellement impossible de Jégagc1· une doctrine ou des 
lois du livre de Lombroso; il n'a ti'OUY(\ ('JI r···alit,··> :lll('lltlc' loi 

générale nouvelle; quant aux hypothèses flotLlll!t';; quïl :i ··uli't''. 

elles n'ont ét~ nullement confirm~es par l'cxpàit·tH'l': il n !-Ïill}'le­

ment signalé les cnractères somatiques de~ tTÏntincls t·n gt·li•T<d. 

Concluons donc, avec Lacassagne. que d:m:; l'dat al'lul'! dt· la 

science, « il n'existe pas un ensemble de si~nes p(·J'IJl('lt au t dt· 

trou,·er le siège des tendances criminelles : on ne coiJilé.dl ui le 

siège, ni l'état anatomique de ces perturbations morale~.>> ct aYc(' 

Tarde : <<que le type criminel de Lombroso est surti du brillant 

Congrès de 1880 bien estropié et comme un l'antùmc pn:t it s't·va­
nouu·. )) 
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V. - De la Responsabilité 

La question de responsabilité prend ici une place bien plus 

importante que dans l'œuvre de Lombroso. Ce dernier, nous le 
savons, souscrit pleinement au déterminisme, parce qu'il explique 

les volontés de l'homme, par les di verses modifications de ses or­

ganes, parce qu'il met l'esprit sous la dépendance ab.;;olue du 

corps, parce qu'il ne veut voir, dans les facultés de l'esprit hu­

main que des facultés cérébrales. 
Il ne paraît pas croire que cette négation de la liberté est gros­

se de conséquences. En effet, s'il existe un type physiologique 

précis du cl'iminel, type qui se retrouve chez tous les criminels, 

sur quoi fonder alors ·le droit de punir et comment justifier ce 

droit ? 
L'idée de peine et l'idée de prix en dépendent. 
C'est pour cette raison que Tarde reproche aux théories lom­

brosiennes d'avoir été émises par un homme étranger au droit. 

_Cette critique, il est vrai est d'ordre légal et social ; or, Lombro­

so était avant tout médecin. 
Tarde n'admet pas cette faculté que possède l'homme de déter­

miner lui-même ses actes, sans motif extérieur) qu'on appelle le 

libre-arbitre. Platon, .Aristote, Descartes, Locke et Bossuet ex­
pliquaient cependant ainsi nos actions. Il ne conteste pas l'exis­

tence du libre arbitre : le nier, c'est à son sensJ nier la volonté 
' elle-même ; mais le libre arbitre suppose un motif dans racte à 

accomplir ; et c'est ce qui le distingue de la raison et de l'habitu-

de. 
Si, selon Tarde, ce molif est le plus souvent rimitation) il n'ex-

clut pas nécessairement l'idée de volonté et de raison. Pour notre 

auteur d~nc l'idée de responsabilité morale demeure indépendante 

1 

1 
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de la croyance au libre-arbitre, qu'il considère comme une hypo­
thèse inutile et abandonnée. 

Cette question du déterminisme, du libre adlitre, tlc la volonlt; 

pure, C5t un des problèmes les plus cmltroYersés de la mdaphy­

sique ; nous n'avons pas la prétention de le rl-soudrc. da 11 ~ 1111 

sens ou dans l'autre ; nous allons simplement inlli<Iuer· ],·~ opi­

J.lions de Tarde sur ce point, parce que nous nous r·ang<'nu~ ;. -.;1 

manière de voir. -

Pour lui, « le problème de la responsabilité se rattache ù ln l'<'· 

cherche philosophique des causes et n'en est qu'une application. 
seulement très ardue, à l'étude des faits de l'lwlllmc viYant t'Il 

société >). 

Il dit ailleurs : << La grande question théorique et pratiqtH' t'tl 

même temps, ce n'est pas de savoir si l'indiYidu est lihr·t• ou 
non, mais s'il est réel ou non )) . 

On doit donc considàer comme responsable. el par· suite )p 

traiter comme tel, tout homme qui a commis un dl·lit contre au­
trui, à condition qu'il soit identique à lui-même. 

Il fonde donc la liberté sur ces 1leux ordres tic faits: lïclc·lltitc·· 
personnelle et la similitude ·sociale. 

A)<( L'identité, c'est la permanence tlc la pt'I'."Oilllt'. c·,·-.t L1 !'~'~' 
sonna1ité envisagée sous le rapport tle :-;a dur,··(' l'. 

Or, il y a trois individualités cu nous: persuJlllt'l;t .. or;.:ailltJtlt'. 

et sociale. Tarde considère lïucliYiJu comllle uue « \ÎY;tuk uilik ''· 

ct, ardent indiYiel.ualiste, au sens philo:-;ouhiquc du 11}()1. }ICI·-e •·t1 

principe lïdcnlité du moi, conuue lb_·c.:kcl~ lJescarles l'l Lt·iiHJit;. 
Comme eux; il fait elu moi une menade, UIH' <tL li' ilt· tTt·;t!J it·t·. 

une tendance et non une put·c récepti\'ilé .. \. so11 sen-.. li11 li' 1 

dualisme social est la mort de lïnJiY.idualislllc pl1ilosupltitJ11!'. 

Il n'admet pas cette définition J'un clisciplc de Coudi!Ltc : u Lc· 

mo1 est une collection de sensations n. Collllillae lui-tn,··llle. fait 
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rhypothèse d'un homme en terre qui s'anim~ et dont toute l'âme 
et les pensées se créent par simple jeu des sensations. Or, Tarde 
admet que le moi, que la volonté ne forme pas, et c'est le cas de 
l'homme de Condillac, n'est pas un individu. 

Il dit encore : « Le moi est au cerveau ce que l'Etat est à la 
nation >>. Comme Hamlet. il se pose la question : « Suis-je ou ne 
suis je pas ? je suis ; or, si je suis et tant que je suis, c'est se 
moquer que d'aller chercher une autre cause de mes actes que 

moi-même )) . 

B). Par similitude sociale, il ne faut pas entendre des similitu­
des physiques ou exclusivement physiologiques. 

Pour que les hommes se sentent mutuellement responsables, il 
faut que le milieu dans lequel ils vivent, que l'éducation qui a · 
formé· leur esprit, que les lois qui les régissent, dirigent leurs 
actions vers un n1ême but et leur donnent la notion de ce que sont 

le bien et le mal. 

« L'individu pensera alors avec le cerveau social,... ne fer2 
que répéter une leçon apprise de la société, ou que combiner, 
s'il est libre et fécond, des répétitions pareilles en une synthèse 
originale ... La responsabilité tend à avoir un caractère de plus 
en plus individuel ; à mesure qu'une société se civilise, elle doit 
aller en s'individualisant >>. 

ll y a lieu de considérer une responsabilité légale, objective, ét 
une responsabilité morale, subjective. Cette dernière existe si 
l'homme incriminé présente les deux caractères dont nous venons 
de parler : l'identité personnelle et la simi]jtude sociale. 

Mais il est une contre-épreuve à cette manière d'envisager la 

responsabilité. Tarde admet l'existence de responsabilités atté­
nuées. << Un courant irrésistible, dit-il. pousse la science à ces 
usurpations et à ces.. conquêtes >). Poussées à l'extt·ême, il est vrai, 

Villatte 5. 
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ces conquêtes nous amènent à la théorie du criminel-né de Lom­
broso, pour lequel il y a similitude entre l'aliéné et le criminel. 

Il faut reconnaître cependant, qu'à la fin du siècle dernier, le 
champ de l'irresponsabilité s'est considérablement agrandi. à la 

suite des travaux des aliénistes. Pinel délivre de leurs chalncs 

les aliénés de Bicêtre ; Esquirol, plaide en faYeur de lïl'l'cspon­
sabilité des monomaniaques ; plus récemment l'hystérie a l-elairé 
la question d'un jo-ur nouveau et inattendu. 

De même qu'un individu est responsable s'il est iJentique it lui­

même et s'il présente le caractère de similitude sociale, de mème, 

sa responsabilité s'atténue s'il est atteint d'une quelconque nwln­
die de sa personnalité. 

Envisageons mainte1~ant quelles all'eclions sont capahles d'nUé· 
nuer la responsabilité : 

En premier lieu, la folie, qui nous renù irresponsables pour plu­

sieurs raisons : « parce qu'e1le nous désassimile ct Bous :tlii·nt', 
parce qu'elle nous fait étranger à notre milieu, cl qu'elle Bous fnil 
étranger à nous mêmes)). Voilà pourquoi il ne nous. est pas pCJ·mis 
de punit' les aliénés à délire systématisé. 

Dans ce cadre de la folie, Tarde cite deux exemple~ cdt·brc~ de 

désassimilation ou mieux de dédoublement d<.' la }1~•·:-:otm:dilt: :l't'­

lui de Félida. (Affaire Chamhige) ct celui dt~ .J .-J. Hou~~cau. 

L'affaire Chambige est à la fois « un probkmt· de patholo~if• 

céeébrale compliqué de psychologie ~lmùnrcu:"e )'. 
Félida est une cheétienne accomplie. mi~re ~.le famille ÏITt'·pro­

chable, épouse modèle, bonne et jolie; mais elle n'c-;l plu~ idt~Il­

tif{ue à elle-même toutes les fois qu·apparait Chamhigt·, qui !"t·B· 

sm·celle par on ne sait quel charme, par· son regat·ll et ~tlll tirr11,,.,. 

de voix. Elle devient hypnotisablc, parce qu'elle est dt'lJtlÏ-. luug­

temps folle d'amom· et que cette iuflucncc passagl_·re l'''o\uqut~ 

toujours chez cette gl'ande névropathe, une Jualilé p~yebiqut·. 

Alors, la folie de la dépl'avation s'empare de cette ml_·re ver 

1'1" '., 
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tueuse. Rien, désormais, ne lui semble plus monstrueux, et elle 

appelle la mort que lui donne s~m amant. 
Le tribunal suprême admet << que si le bouleversement de l'âme 

par l'amour peut aller) chez la femme) jusqu'à transformer une 
puritaine en bàcchante, il peut aussi transformer un amoureux en 
nssassin, » et, malgré le verdict du jur)', vote les circonstances 

atténuantes. 
L'exemple de nousseau est tout aussi concluant. 

J .-J. Rousseau eut, toute sa vie durant, deux âmes qui le domi­
naient tour à tour. Il n'était donc jamais identique à lui-même, 
et, devenait par suite responsable ou irresponsable suivant les cas. 

<< Le premier de ces états d'esprit, dit Tarde, est franc, con­
fiant, naïvement amoureux, innocemment égoïste, indolent ét in­
souciant: c'est en lui, l'âme ·du musicien, du poète et du botanis-

te ». 
Cet état d'àme se retrouve chez Rousseau, à certaines pé1~iodes 

de sa vie ; lorsqu'il est chez son amie Mme de Warens ; au:x 
·Charmettes où il écrit le Devin du village, par exemple ; dans 

l'Ile Saint-Pierre, ou à Ermenonville. 

<< Le second est sombre, faux et méfiant ; il devait envahir 
l'autre par degrés, le conduire au délire (~aractérisé de la persécu­
tion et au suicide final. On le suit ainsi tout le long de ses jours.)) 

C'est sous l'empire de cette affection que nous désignons aujour­
d'hui sous le nom de neurasthénie, et qu'on appelait alors lupé~ 
manie, que Rousseau accuse les Jésuites d'avoir falsifié l'Emile~ 
que la lecture des Jansénistes lui donne, aux Charmettes, une 
peur terrible de l'Enfer ; quïl entreprend son long voyage de 
1\IontpeUicr, oü il veut iaire soigner un K polype au cœur )) 

qui n'exista jamais, sinon dans sa folle imagination. 

Il nous raconte que, d'autres. fois, oubliant ses maux, la tête et 

la bourse légères, il couchait à la belle étoile, au bord de la Saône, 
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pour se réveiller au chant du rossignol, heureux de constater 
« les sentiments exquis dont son âme était pleine. » 

Une deuxième cause d'irresponsabilité est due ù lïvres~e alcoo­

lique aussi bien que morphinique, parce qu'elle llétruit lïden­
tité. 

L'indulgence du juge doit être réservée à l'alcoolique invl-ll-r·é. 
refusée au contraire à l'alcoolique d'occasion. A nolt·e a vis, l'in­

dulgence du juge doit être refusée également it l'alcoolique inYc.'~­

téré qui est responsable de son état et des l-ongues iaiblcss<.~s pnr 

lesquelles il l'a acquis . 
. ··· 

Hypnotisme. L'hypnotisme agit encore en c~édoublant la personnalit{·. Tout 
le monde connaît le rôle qu'il a joué dans l'a traire Eyr·autl~Bom­

pard. (18UO) Les travaux de Charcot, llernheim, u,·.~eois II0\1!' 

l'ont fait connaître, et Brouardel ia ·montré commrnt il peut ('11· 

traîner l'irresponsabilité. 

.~·.·. Vieillesse. La vieillesse, enfin, en affaiblissant et désorganisant les facultl-~ 
mentales, peut être une cause d'aliénation accidentelle àc la per­
sonnalité. C'est ainsi que Tal'dieu·innoccntc les vieillards en di­

sant:<< Plus l'âge des criminels s'élève, plus celui Je leut·s vidinH·~ 
s'abaisse ... et ce contrasle, ajoute Tanle. atteste un I·anwlli:--~t·· 

ment cérébral qui nous amène à Ldiéualionmciltalc, ct pa,· ~uik 

à l'irresponsabilité.>> 

Telles sont les causes patholog;ques capables 1le tran..;fomwr la 

personnalité, par conséquent, d'en trainer l ïrrcs pu nsa bi 1 i lt··. 

Il est à noter, et le fait est digne de remarque. que celte t·otwep· 

tion de lïnesponsabilité, basée sur les causes que 11utb Ycttou-. 

d'indiquer, ne peut avoir aucune conséquence prt·judicialde ù l.t 

société. 

Dans sa cc Criminalité comparée >), T::u·de ex pt·imc un vu•u q IIi' 

nous croyons utile de rappeler ici. 

11 démontre, tout d'abord, les services que pourrait rctllirc 
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aux étudiants en droit qui se destinent à la magistrature pénale, 
une « clinique criminelle >> annexée à l'Ecole de Droit. 

De même qu'en-médecine, on peut être un érudit tout en étant 
un mauvais clinicien ; de même, il est possible, en droit, d'être un 
excellent juriste doublé d'un très mauvais criminologiste. Ce stage 
de quelques mois comblerait cette lacune de l'enseignement juri­
dique, et il n'est pas exagéré de dit·e qu'il serait plus utile au futur 
juge d'instruction que cinq années d'école et que dix années 

d'exercice. 
Nous ne saurions mieux dire, en citant le passage du rapport 

lu en 1885, à Rome, au Congrès international d'anthropologie 
criminelle 0 cc Les étudiants en droit ne seraient admis au cours 
de droit criminel qu'à la condition de se faire préalablement ins­
crire comme membres d'une société de patronage des prisonniers, 
présidée par leur professeur. En cette qualité, ils seraient as­
treints, soit isolément, soit en corps, à des visites hebdomadaires 
aux prisons, surtout aux prisons cellulaires, et apprendraient de 
la sorte à connaître les délinquants .et les criminels. 0 • L'utilité se­
rait triple : pour les étudiants, pour les condamnés et pour le 

public ». 

VI. -Thérapeutique et prophylaxie du crime. 

Ainsi qu'il arrive souvent pour la plupart des esprits à tendan­
ces radicales, Lombroso vit ses idées sur le traitement du crimi­
nel, se répandre avec une vivacité qui déjà présageait le peu de 
durée de leur règne. Depuis longtemps déjà, il ne recrute plus 
guère sur ce terrain, autant en France qu'au sein des sociétés 
savantes étrangères, que des adversaires ou des contradicteurs. 

Et nous ne parlons pas des honnêtes gens qui réprouvent sa 
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façon Je traiter le criminel « en tant que délétère cl su!'c<'ptihlc 

de saper les fondements de la société, comme Jit Joseph Prud­

homme, par la voix de Maurice de Fleury )) . 

Tarde<< pour qui rieu de ce qui est scientifiquement Yrat ne 

saurait être immoral l), se place, en ce qui concerne la propl•yla­
xie et la thérapeutique du crime, à nn point de Yue hien plus ,··le­

, vé. ll ne pense pas, avec Maine de Biran« que lîwtttmc· n·,.,t pa~ 

seulement servi, mais SOUVent asservi pat• SCS orgalll'S )J, 

Nous avons dit qu'ii était individualiste et. partant. parti~an 

convaincu de la liberté de vouloir. Ül', l"obsenation jourtJaJi,··n· 

lui démontre jusqu'à l'évidence que, si pern•rs que ~Pit \Ill 

homme, de par ses origines et son héréditè, les cirTnttstaun·s fJUI 

l'environnent, le milieu dans lequel il vil, l':tir qn'il n·--t•in·. lo 

exemples que ses yeux rencontrent, les notions qm· !-Oll n-rYt'n u 

acquiert, déforment et reforment perpétuellemeul sa JH'rsoilllalitc··. 

Tel fait, qui aujourd'hui lui paraîtra criminel, lui !-crnLln:•. 

dans d'autres circonstances,un si~1ple délit ou m0me mt ade nor­

mal. Le juge appelé à donner sa sanction pourra ]WU t-\·ttT pt'll'-1'1' 

comme lui. Comment, dès lors, tracer une lig-ne dt· ~!t'-IIl:tn·:•­

tion dans la genèse des crimes? et sur <luoi l'lllldl·r lt· ,]relit de 

punir '! 
Pour toutes ces raisons, à l'étude du criminel. il Ct ut jt,iiJ.!n·. 

ainsi que nous l'avons fait, l'étude du milieu social qui ~·~t ],·'-l'til 

à engendrer le crime. 

La thér<1peutique ne sera pas curatiYe comme Ct"lk ~t.- Lutn­
broso; on ne mettra pas le criminel hors (l'état de 1111irc :·1 Lt --~~··i,··­

té sans rien tenter pour l'améliorer; elle sera au ··onii':IÎIT ,,,.,._ 

ventive et accessoit·ernent seulement, répara triee, n·pt·c~-.1 \l' "u 

éliminatrice. 

Pour empêcher le cnme de se produire, il importe 5UI'l• •Il t 

d'améliorer le milieu social, c<~r c'est le ((mal Je wi~~:·re >- <lui 

wn. 
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engendre le cnme. Tarde n'a-t il pas dit, paraphrasant l'adage 
des Romains : « mens sana in societate sana ? )) 

Les moyens dont il réclame la mise en œuvre sont: l'instruction, 
l'éducation, la religion, l'imitation, le travail et la lutte contre 
l'alcoolisme. 

igion. La criminalité croissante, à son avisl ne saurait être imputée ni 
à la police) ni à la justice~ ni à la civilisation} pas plus qu'à la 
loi pénale, mais peut-être bien. « au refoulement des instincts 
charitables et au soulèvement des passions_révolutionnaires )),' 

Or, la religion fortifie en nous ces instincts charitables, et Lom­
broso a tort de vouloit· tarir cette source bienf<1 isante et féconde 

- 1 

de moralité. « La peur de l'enfer, dit Tarde, puisqu'il faut l'appe-
ler par son nom, aura beau s'affaiblir et même s'évanouir ainsi 
que les règles et les habitudes morales de notre enfance, ces 
sentiments n'en subsisteront pas moins. En d'autres termes, pour 
lutter contre les pencha.nts Jestructeurs, 1uels sentiments féconds, 
différents des précédents, fortifiera-t-on en elles ? 

La religion sert donc à nous préserver du crime; car elle se 
fonde sur la morale. 

11ction. La statistique ne révèle aucune influence bienfaisante exercée 
par les progrès de l'instruction primaire sut' la criminalité. Les 
rapports démontrent que les crimes sont d'autant moins nom­
breux clans nos campagnes, que la proportion des illettrés y est 
plus forte. Mais, est-ce à dire que le degré d'instruction d'une 
nation soit inditférent au point de vue criminel ? 

S'il augmente légèrement la quantité des méfaits, il en change 
la qualité, exactement comme le degré de richesse. 

« Un peu plus de lumière, un peu plus d'aisance, dit Tarde dé­
veloppe certains appétits, en comprime cl'autres,bouleverse enfin 
la hiérarchie intérieure de nos désirs, source de nos crimes et de 
nos délits. Dans les départements pauvres, les crimes contre les 
personnes égalent en nombre les crimes contre les propriétés ... 
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De même, la proportion des délits contre les mœurs, des rébel­
lions, des escroqueries, s'est fort accrue, effet probable <le r éman. 
cipation et de l'affinement des esprits». 

Lombroso lui-même, qui ne craint pas d.~ s;e contredire, admet, 

avec des réticences toutefois, cette étiologie et cette influence. 

« Entendons~nous, pourtant, dit-il; je ne veux pas dire qu'à }'1;tat 

normal la volonté soit libre, comme le pensent les métaphysiciens; 

mais, en cet état, les actes sont déterminés par des motifs, des 

désirs qui ne sont pas en opposition avec le bien-être social. Ces 

mauvais instincts, quand ils se font jour, sont plus ou moins rt:·frl-­

nés par d'autres mobiles, amour de la louange, crainte du ch:i­

timent, de la honte, de l'église; ou par l'hérédité, ou encore pa1· de 

bonnes habitudes dues à une gymnastique incessante de r~~sprit. JJ 

La statistique démontre., au contraü·e, l'heureuse influeuce (le 

l'instruction secondaire et surtout supérieure. Les classes illet­

trées de la nation n'apportent qu'un faible contingent crimill<'l; 

les classes riches et laboriellf3es présentent le phénomène invers1'; 

l'instruction supérieure est donc un excellent moyen prophylac­

tique du crime. 

Mais Tarde établit une distinction entre !ïnstruc:tion )H'ofcs­

sionnelle et l'instruction purement spéculative. « L'in fln en n~ Ill o­

ralisatrice du savoir commence au moment oit il cc~~e ~L~trc un 

outil et devient un objet d'art. )) Et l'instruction que 1wu~ qua­

lifions spéculative est uniquement fondée sur l'amour du lwau. 

Aussi, en arrive-t-il bientôt à recommander les dudc~ ai·ti-..ti­

ques, les spéculations' philosophiques, l'étude des l)elles-ll'llrt·.-... 

(( ces Jouees et puissantes consolatrices; éternellement pnn·~ d 

éternellement belles, dont parle Paul de Snint-Victor, qui conl­

blent le monde de leurs bienfaits, et qui répandent la 11aix dans 

nos àmes. )) 
« Les vertus sociales fleurissent mieux:, dit ailleurs Tarde, là oi1 

les études classiques sont cultivées. Un peuple qui, dans une pen-

'~~ ·..::. . 

peu ti-

s 

d 

l' 
s 

d 

fi 

c 

lt 

tJ 

li 

v 

b 

a: 
(( 

tl 

pénale. p
1 

ar 

al 

le 

ac 

I1l 

hl 
Sl 

er 

et 



\' 

81 -. 

sée utilitaire, sacrifie ces joies pures, les _regrettera ; et quand~ 
dans les cœm·s déchaînés, rien ne retiendra plus sur leur pente, 
l'ambition, l'envie, _l'amour, la haine, la cupidité, il ne devra pas 
s'étonner de voir, chaque année, monter le flot de sa criminalité 
débordante. » 

Il faut par conséquent, comme le recommandait Fénelon, forti­
fier dans les rn_aisons d'enseignement, le côté esthétique de l'édu­
cation. Ainsi préparée, comme disait Plotin,·· cc l'âme ne percevra 
le beau qu'en devenant belle. >> 

Ces idées ~eront répandues à profusions par les sociétés de pa­
tronage, par les ligues morales, ayant à lem· ·tête des pet~sonna­
lités influentes ; elles feront aimer le beau, le _vrai et le bien. 

Les qualités maîtresses qu'on recherchera chez l'homme de gou~ 
vernement seront le désintéressement et l'amour du bien pu­
blic. 

Nous réaliserons ce rêve- pour ne pas dire cette utopie - en 
ajoutant à l'éducation professionnelle qui nous est nécessaire 
cc pour cultiver notre jardin, » comme dit Voltaire, l'éducation es­
thétique qui ne peut que nous ennoblir. 

uti- Enrico Ferri et son école ct·oient à l'inefficacité des peines, 
le. puisqu'ils admettent la prédominance des factem·s physique~ et 

anthropologiques du délit. Tarde est d'opinion contraire ; nuus 
allons examiner avec lui les meilleures, ou, . pour mieux dire, 
les moins mauvaises pénalités. 

Il se refuse à admettre cette imprévoyance que Lombroso 
accorde si volontiers aux criminels. Il donne à l'appui de son opi­
nion, de nombreux exemples. On sait, en particulier, que le nom-

. bre des empoisonnements a diminué très vite vers le milieu elu 
siècle dernier, à dater elu moment où les découvertes chimiques 
en toxicologie ont permis de remonter plus sûrement aux causes 

et aux auteurs de ce genre de crime, La crainte d'être poursui-
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vis et condamnés a donc empêché beaucoup de personnes de le 
commettre. 

· Tarde croit à l'effet préventif des peines : « L'action des peines 
sur la criminalité est comme !'.action des prix sur la consomma­

tion. » Il désire voir mettre en honneur les peines pécuniaires. 
et se livre, à ce p~·opos, à de grandes considérations philosophi­
ques sur l'idée de peine et l'idée de prix, que le faible espace 
dont nous disposons ne nous permet même pas d'effieurer. 

Le Code pénal ne devrait pas appliquer la même peine, pour 
un même délit à des individus difl'érents .. Cette uniformité de 
peinès est défectueuse. 

«A chacun selon sa pet·versité comme à chacun suivant ses 
capacités ~telle devrait être, dit-il, la devise pénale ». 

" La peine doit être adaptée à son but, et cebut c'est la diminu­
tion des délits, pa1'ce que tel est l'intérêt de la société. 

Le problème de la criminal.ité se lie aussi à celui de l"Assistance 
publique. 

La société a le devoir d'hospitaliser les criminels en vue d'une 
cure morale, comme les malheureux en vue d'une cure physique. 

Tarde adopte, pour les premiers, le système pénitentiaire 
ang~ais dans lequel l'isolement cellulaiee, dirigé par un peesonncl 
dévoué a donné de remarquables résultats. Personnellement, 
nous avons visité à Londres, en 1909, l'Etablissement fondé dans 
le Quartier de vVestminster, par la Ligue contre la criminalité 
infantile et déplorons qu'une telle institution ne fonctionne 
pas dans notre pays. 

La société a le devoir de favorisee ce genre d'hospitalisation· 
détention ; en bon optimiste, Tarde déclare qu'elle demande, plus 
que jamais, à remplir ce devoir. 

<< Si J\lme Boucicaut, dit il, eut fait son testament sous l'cm·­
pirc romain, elle n'eut point songé certainement, à fonder ou 
à doter des sociétés de bienfaisance, ) soulager des infirmes, 
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à enrichir des pauvres; elle eut légué quelques millions de sester-;: 
ces à Lutèce pour ~a construction d'un amphithéâtre, quelques 1 

, • 

autres millions pour la construction d'un théâtre, et le reste. de sa 
fortune pour l'achat annuel de bêtes féroces, de glaçliateurso u,.de' 
mimes destinés à l'amusement des Lutéciens. Il faudrait pouvoir 
mettre en regard les un~ des autres, dans une prison, les pires 
des brutes humaines et les meilleurs des hommes : les Cartouche 

et les Saint- Vincent-de-Paul. 
Le mél'ite de notre temps, ajoutons, pour être juste, le mérite 

des siècles chrétiens qui l'ont précédé, pcuf être jugé par cette 

hypothèse et cette antithèse>>. 
IL faut, tout d'abord, isoler le'3 criminels qui, de l'avis d'urie 

commission médicale, seront déclarés avoir agi sous l'~mpire de 

la folie. 
L'isolement absolu doit surlout s'appliquer aux délinquants 

d'occasion qu'il faut soustraire à la promiscuité des incorrigible~. 
ainsi qu'aux criminels des campagnes pour lesquels le contact 
permanent (( des escarpes des grandes villes, odieusement t'affinés 
et parlant la langue du ruisseau avec le plus pur accent)), sont 
d'un voisinage particulièrement dangereux, car ils éteignent en 
eux les quelques bons sentiment3 qui leur restent toujours. 

Ces paysa:1s criminels seraient placés ·dans des (( fermes-éeoles 

pénitentiaires,>> colonies agl'icoles oü leurs bras vigoureux ne 
seraient pas condamnés à -une perpétuelle et pernicieuse oishTeté. 

L'émigration ru ra le vers les grands centres est un des grands 
affiuents de la criminalité contemporaine ; et Tarde déplore, non 

sans raison, que les pouvoirs publics la secondent au lieu de l'en· 

rayer. 
La cellule est encore un bon moyen de répression : «Ün recom­

mande la cellule an début de toute pénalité, comme on ordonne 
le lit et la diète au début de tout traitement médicnl dans les mala­
dies un peu graves. )) 
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L'amélioraJion morale commencera au sortir de 18 cellule « à 
' condition, pour éviter les rechutes, d'entourer de préc::lUtions celte 

convalescence morale. )) 

C'est alors que le criminel sera recueilli par les sociét(>s de pa­

tronage, qui, par b contact de leur honnèteté, produiro11 t sm· lui 
une influence salutaire. 

L'avenir est à-l'amélioration morale du criminel, ct cc ~yslt'lll\! 
semble infiniment supérieur à celui <le la colonisation p1;n;de. 

Nous voulons donner, sur ce point, l'opinion autori~t'·c de :\Ian­

rice de Fleury : « Si les juges dit-il, garder!t conscience de la nii~­
sion quïls remplissent, leur pensée. au mom(~nt où ils itdligcllt ;, 

un brigand quelques mois ou quelques années de pr·i~otJ, doit l'our­
suivre ce triple Lut; mettre un méchant hors d'état de 11uirc; don­

ner un salutaire exemple à qui serait tenté de ·1ï111itcr : t;'tdHT de 

faire un peu de bien à cette âme perverse en lui pt·ocurant le 
long loisir de la méditation sur les inconv6nicnts du vice d sur· 

les avantages, même terrestres, d'une vie droite. Je crois au ~:du­
taire exemple.)) 

peine de La question de la peine de mort se pose toujours lorsqu il s":1git 
mort. · 

de criminels manifestement incurables, qui assassinent pal',, sportn 

ou par tempérament. 

Nous avons dit que l'Ecole italienne, toujour~ el p;u·tout radi­

cale, la considérait comme un vestig·e de bar1)arie el ne Ltdmd­

tait que comme pis aller, en attendant mieux. 

Maurice de Fleury prétend que la politiqU(~ a fortement emil ri­

bué à en altérer la simplicité foncière : c< les rt'·acti()ïlllaires. dit-iL 

sont tous partisans de la pei.ne de morl: les bons n'ï)ublic;tius. lt·:-­

humanitaires, se tiennent à honneur de se l1ire abuliliouui!--tcs. J> 

Aussi bien, le président Grévy graçiait-il tous les cuHtlauiut··s ; 

ses successeurs adoptaient la mesure contraire. Le chef <.tl'lucl de 

l'Etat se tient dans un juste milieu.Certains petits gou reruemeilb 

'-"-'"', -
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ont essayê de la supprimer; mais ils l'ont rétablie bien vite ·par 
suite de la plus grande fréquence des crimes. 

L'École française, s'inspirant d'tine doctrine philosophique 

contt·aire à la théorie révolutionnaire, la considère, avec Tarde, 

Lacassagne, Alfred Guillot, comme une nécessité sociale. 
Tarde a exprimé cette. idée dans la cc Philosophie pénale )) : 

« Après tout, en fait de haute pénalité, nous n'avons guère que 

le choix entre ces deux modes de répression également efficaces : 

faire mourir sans faire souffrir, ou faire souffrir sans faire 
mourir ». 

Mais il est plus humain ·a· ôter brusquement la vie à ces êtres 

qu'on ne sait plus de quels noms qualifier, que de les condamner 

au bagne à perpétuité. Il est partisan de l'adoucissement de la 

peine capitale et appelle de ses vœux lïnstant où l'on pourra fou-

. drayer aisément le criminel, invisible et inconscient dans sa 
cellule.. 

Nous ne pouvons nou.s empèc:her de citer ces paroles de grande 

éloquence : « Il me semble que le jour oü ce progrès, mince en 
apparence, serait réalisé, la plus grande objection contre la peine 

de mort, à savoir la répugnance qu'elle soulève, s'évanouirait. Plus 

de cadavre pendu à un gibet, plus de cou tranché, de cou saignant, 

de tètes aux lèvres béantes, nulle mutilation sauvage et presque 
sacrilège de la forme hunurine. 

Rien ne sent plus la barbarit> que ce procédé sanglant ... sorte 

de vivisection humaine et hol'l'ible. Considérations sentimentales 

si l'on veut, e!5thétiques pour mieux dire, religieuses peut-être, 
mais considérations de premier ordre. >> 

Il nous semble qu'on a trouvé tout récemment, le moyen scien· 
tifique et rationnel d'empêcher la propagation du crime. 

L'indication de ce müyen aurait été mieux à sa place dans la 

partie de notre thèse consacrée à l'exposé des idées lornbrosien­

nes; pour Tarde, en etiet, tout est volonté et le but de la peine de 
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:triort est de faire disparaître le cerveau et les idées quïl propage. 
Nous le citons ici cependant et sans formuler d'appréciations. 

Cette méthode a fait l'objet d'un très intéressant article du lJr 

Thulié dans la « 'Rrevue philanthropique. )) 

Cet auteur montre qu'à 1a criminalité croissante. il faut oppo­

- ser la stérilisation des idiots, des imbéciles et Jes tTiminel..:.. 

On leur enlève·ain.si la possibi!it6 de répandre leur sculeJwt•. t'l 

de créer qe nombreux produits inférieurs comme eux. Ce:-;l ('(' 

qu'il, appelle faire << de la sélection en sens in verse. )) 

Par ce moyen, la société se protège en mème temps q u·<·llc p1·t'·. 

vient la race de la propagation des dégénérescences. On enli·ve 1·a 

donc au criminelles moyens de se reproduire. 

Cette opinion, qui est admise dans le monde sciellti!iqu(', n l'np· 

probation de notre grand physiologiste. le professeur l\lan·y. qui 
déclare :«Il paraît que je suis bien avancé comme opinion eu ce 
qui concerne la défense de la société contre la pullulation des 

imbéciles(c'est-à-dire des cl'iminels). J'ai toujours cru qu'on n'en 

sortirait que par la castration, et il faut le crier bien haut. pour 
accoutumer l'opinion à cette idée ... Je penserais m~IIH' t'·tcndn· 
la mesure à cel'tains criminels, qu'on rcconnaltrait capable~ d(' 

faire souche)), 

Hugues disait en 1881, dans le(~ l\lédical suq;ical r<'pllrln 1·: 

C{ La castration se présente comn1e le remède le plus lt'-;.r;al t'l lt­

plus normal pour s'opposer à la reproduction Llc l'esjiÏ'l'(' ,·]wl 

certains criminels et certains dégénérés. )) et LeichlcinLng ttYait 

déclaré avant lui :«En Angleterre, il a été proposé de ('h;·, trn 

les voleurs ; le pl'ojet n'est pas mauYais: la pei11e e~t tl't··~ l'll•lt· : 

elle rend les gens méprisables~ mais non ineapalJles de s·o<TII· 

per ; si le vol est héréditaire, il cesse ai11si de se trall~llll'l Il<'. 11 

Les Américains, qui constituent un peuple jem1e et !Jardi, 

sont déjà entrés dans la voie de réalisation de ce projet._ 
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bans plusieurs états ·est mise en pratiquè une loi ordonnant 1a 
stérilisation des criminels confirmés, idiots) dégénérés. 

Un décret, ordonnant la stérilisation des criminels a été voté 
le 1.0 février 1.907, dans l'Etat de Connecticut ; en 1.905, dans les 

\ 

Etats de Pensylv~nie .. 
M. Robert Rentoul, de Liverpool, nous dit que l'opération est 

simple, indolore; qu'elle ne nuit à l'accomplissement d'aucune 
fonction si ce n'est de ceÏle de la proc!'éation. 

Les trois opérations nécessaires sont: 
La Vasectomie, dans laquelle le canal déférent est di visé et lié 

des deux côtés. 
La Spermectomie, dans lâquelle les cordons spermatiques sont 

divisés et liés. 
La Fallectomie dans laquelle les trompes de Fallope sont trai­

tées de la même f<~çon. 
Le pt'océdé sera peut-être rendu plus simple encore, si l'on arri­

Ye à utiliser, dans ce" but, les émanations du Radium dont les 
propri.§tés stérilisantes ont été indiquées, sans avoir été toutefois 

scientifiquement contrôlées. 
Quoiqu'ii en soit, le problème de la stérilisation est désormais 

posé. L'exemple des Arnéeicains sera-t-il suivi ? L'avenir seul 

nous le dira. 

influence exercée par l'œuvre de Tarde 

La théorie de Tarde a obtenu un succès apparent moins grand 

que celle de Lombroso, pout' de multiples raisons que nous 
n'a v ons pas à envisnger ici, surtout parce qu'elle ne faisait pas 
table rase d'un système admis jusqu'alors. 

Tarde, de plus, jaloux de son indépendance, n'a pas eu de dis· 

ciples. 

. ~- ' 
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11 n'a pas fait école· parce qu'un chef d'école n'est véritablement 

indépendant que s'il ne fait de concessions qu'à la vérité. Lom­

broso, par contre, s'est maintes fois révélé l'esclave de !3Cs idée~ 

et de ses disciples. 

Tarde, nous l'ayons dit, fut individualiste, mais indiYi~lualisle 

au sens philosophique du mot; il n'a pas admis cetindiYidu;di.;me 
social sous le régtme duquel nous vivons depuis la lh·volu­

tion. 

Il n'a pas fait école parce que l'individualité, aa sens philo!'o­

phique du mot, ne peut ~se développer qu'autant que récole it 

laquelle elle adhère la soutient et l'aide à se développer. 

Les idées de Tarde ont contribué à détruire la part ,rrxagér·a· 
tion et de paradoxe qui existe dans la doctt·ine lombrosi('lliH' ; 

elles out modéré l'enthousiasme trop ardent qui a accueilli l'ap­

parition de cette doctrine, lequel a fait place ü uuc réserve ph·i­

nement justifiée. 

S'il faut en croire le ProfesEeur Lacassagne, Lomln·oso fut for·t 

impressionné par les arguments de ses rappor.ts au congri·s inter­

national d'anthropologie criminelle tenu à Paris en iSSU :il décla­

ra même) à ce moment, qu'il avait trouvé en lui :-;on ad nT~airc 

le plus redouté. 

Son œuvre a vigoureusement attaqué cette scnsil>ilit1'· hutnalli 

taire, <c cette humanitairerie » fort en honncut· tLm:-; llotrt~ p;1: ~ 

où elle fait si diversement apprécier par le public les sam·liotl" 

de la Jus ti ce. 

11 a démontré aussi que le criminaliste tLmjourll'hui doit l·ltT 

en même temps que juriste, << m~dccill, philo:::o1Jlu:. ~tali:--lit·it·Jj 

et préoccupé avant tout de l'intérêt gC·n1'·ral. )) 

Si les biologistes et les anthropologistes ont accueilli a He uw· l 

po in te de sce p ti ci sme ses pcns ées si di Yer·ses, ses démolis tra t io li' l 

' . .. 



.: ~- ··~ _: •. · .......... ' . v ~ .... 

1 

-89-
"· 

et ses preuves tirées de toutes les branches des connaissancês 
humaines ; s'ils ont accusé ses raisonnements d'être plus littérai­
res que scientifiques ; en revanche, les philosophes et les socio- · 
lognes admit·ent son savoir encyclopédique, la largeur de ses vue~ 
et la puissance de sa logique. · 

Vii1atte 



CONCLUSIONS 

Nous nous sommes efforcé, dans notre travail, de mettre en 

présence les doctrines· de Lombroso et de Tarde. 

La première, s'attachant à mettre en lumière les causes m·g·•­

niques du crime_, aboutissait à nier la responsabilité, du moins 

dans la plupart des ·cas_, en exagérant le rôle du facteur biologi­

que. 

T"utefois, elle a eu le très grand mél'ite d'appeler l'attention 

sm· ces question~, et, en affil'mant avec éclat une thèse sans doute 

trop absolue, d'inaugur~r un mouvement d'études ct de recher­

ches qui devait être fécond. 

Du reste, il faut bien reconnaîtt•e que les anomalies d'urd1·c bio­

logique, chez le criminel, viennent fréquemment modifier la res­

ponsabilité et rendre nécessaire l'intervention du mé·decin J,it>u 

plus que 'Celle du juge, l'humanité s'opposant ;l cc qu'm1 malade 

irresponsable soit puni, et la société devant se montrer sat i~fait•·. 

dans ce cas, s'il est mis par l'internement hors d'ét;lt de nuirt'. 

Le système lombrosien avait tout ce qu'il fallait pou1· st~duire 

les imaginations ardentes et les esprits peu séYèrcs ; mais r erreur 

du Maître de Turin vient, nous croyons l'aYoir démontrt·. de ~a 

tendance à généraliser des faits qui ne sonl que de fré,qucnles 

exceptions; et il était nécessaire qu'une réaction sc protluisit. 

l'application stricte de ses doctrines conduisant à nier l'ellit:aL·i­

té d'une action quelconque contt·e le fatalisme des lois biolo;iti u es 

.l 
~. 

~ 
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et par là, à renoncer aux œuvreE d'éducation : (enfance ahan-·' 

donnée : p,risonniers libérés ; relèvement des jeunes prostitu€es, 

etc.) 

Tarcle nous est apparu précisément comme le représentant le 

plus autorisé tle ce mouvement de réaction contre les thèses de 

Lombroso et lni, qui se défendait de constituer aucune école; 

mérite d'êti·e considéré comme le chef de l'école française. 

Il a montré que l'anoinalie anatomique n'est qu'exceptionnelle­

ment une cause de criminalité ; etc' est encore Tarde qui a éclairé 

l'étiologie du crime et provoqué l'éclosiond"une série d'ouvrages 

qui constituent la criminologie moderne, science touchant à la 

médecine, au droit, à la sociologie, à Y anthropologie : ceux de 

Lacassagne, de· Féré, en France ; de Dallemagne, en Belgique ; 

de Bénédickt, en Italie. 

Ainsi, Tardé a embrassé, avec la plus large compréhension, 

l'ensemble d'une science encore en formation, mais dont il à posé 

magistralement les premiers jalons ct indiqué les méthodes ; on 

ne saurait lui reprocher, d'ailleurs, d'avoir négligé 1e facteur 

biologique, car, s'il n'était pas médecin comme Lombroso, du 

moins était-il au courant du résultat des études de psychologie et 

de physiologie les plus récentes. 

Mais, instruit par une longue pratique judiciaire, il fut plus près 

que son prédécesseur de la réalité complexe des choses, et c'est 

grâce à son œuvre essentiellement synthétique que la science 

dont Lombroso avait été l'un des plus éminents précurseurs, 

est entrée enfin dans la voie des fructueuses réalisations. 

Aussi bien, si nous pouvons nous demander, avec le Profes· 

seur Lacassagne : « La vérité est-elle en deçà des Alpes, l'erreur 

au delà ? >> Si nous devons constater «qu'il y a des deux: côtés un 

, .. 
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peu· de la vérité, un grand effort de la pensee humaine, une 

étonnante' poussée de b·avail pour l'étude d'une question sociale, n 

il nous apparaît que c'est Tarde que nous devons considéJ·cr 
comme le père de l'anthropologie criminelle. 

Vu : le Doyen 1 

LANDOUZY. 

Vu: 
Le Président de la thi·se, 

GILBERT-BALLET 

Vu et permis d'imprimer: 
Le Vu;e-Hecteur de l'Académie de /'aris, 

LIA HO. 
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